Le Cytoplasme et le Vacuome des basides 

par M. CHADEFAUD (Paris) 


La Cytologie' des basides est encore très imparfaitement connue. En 
particulier leur vacuome n’a fait jusqu’ici l’objet d’aucun travail impor¬ 
tant; seule une note récente de A. Sarazin contient une brève descrip¬ 
tion du comportement de l’appareil vacuolaire dans les basides d 'Aga- 
ricits campester (i). Cette lacune est d’autant plus regrettable que 
l'activité très particulière dont les basides sont le siège doit être en 
corrélation avec des modifications de l’équilibre entre cytoplasme et 
vacuoles, comme c’est la règle dans un grand nombre d’autres cas. 
C’est pourquoi je me suis attaché à l’examen vital du cytoplasme et 
des éléments vacuolaires des basides aux divers stades de leur dévelop¬ 
pement, chez diverses Agaricinées (2) : Amanita citrina, Coprinus atra- 
mentarius, C. comatus, Nematolonm fasciculare , Hcbeloma crustulini- 
forme, Armillariella mellea, Plenrotus ostreatus, Hygrophoriis niveus, 
B oie tus subiomentosns. Les résultats obtenus, dont on se fera une 
idée précise d’après les figures jointes à cet article, peuvent se résumer 
ainsi : 

A. L’état initial de la jeune baside rappelle celui des cellules végéta¬ 
tives du carpophore par l’homogénéité apparente du cytoplasme et le 
volume du vacuome (a, sur les fig. 1, 3, 4 et 6). Le cytoplasme, relati¬ 
vement peu abondant, est à peu près dépourvu de granulations; tout 
au plus contient-il quelques globules lipidiques, très peu nombreux. Il 
a souvent une réfringence spéciale, particulièrement accusée chez 
Boletus snbtornent0sus (a, fig. 6) ; il semble ainsi être à l’état de gel 
très peu fluide. Un pareil état est d'ailleurs fréquent dans les hyphes 


(1) Sarazin (A.). — C. R. Acad, des Sc., 204, I er mars 1937. 

(2) Technique : les coupes ont été faites à main levée dans des chapeaux 
fraîchement récoltés, et colorées au rouge neutre en milieu à peu près isotonique 
(eau sucrée) ; dans ces conditions, le vacuome prend rapidement une coloration 
métachromatique rouge-orangé. Les coupes doivent être examinées au micros¬ 
cope avant même que la coloration soit achevée, parce que celle-ci entraîne par¬ 
fois des modifications dans la configuration des vacuoles, qui peuvent se gonfler 
et se fusionner, ou au contraire se morceler, et dans l'aspect du cytoplasme 
vivant; elles sont donc montées dans une goutte du bain colorant, et on voit la 
coloration s’achever sous le microscope. Le bleu de crésyle, trop toxique, 11e 
peut être substitué au rouge neutre; il est remarquable qu’il donne au contraire 
de bonnes colorations vitales des asques, notamment chez Melastisza miniata. 
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du carpophore, notamment chez les Coprins (C. comalus) où on a sou¬ 
vent l’impression que le cytoplasme est comme figé entre les vacuoles 
et la tunique cellulaire, et où il peut devenir très réfringent. Le va- 
cuome est constitué par deux grandes vacuoles aqueuses occupant l’iine 
la moitié basale, l’autre la moitié apicale de la baside. Souvent simples, 



Fig. i. — Amanita citrina; états successifs des basides. (Dans toutes les 
figures, conventionnellement, les noyaux ont été cerclés d’un trait poin¬ 
tillé; le vacuome, coloré vitalement au rouge neutre, a été représenté 
en noir ou en hachures obliques plus ou moins denses, selon l’intensité 
de la coloration ; le cytoplasme a été rayé longitudinalement quand il est 
nettement réfringent.) 


ces vacuoles ont tendance à se morceler (a, fig. 3 et 6). Les deux 
noyaux conjugués sont logés dans le pont de cytoplasme qui occupe 
l’équateur de la baside, entre les deux moitiés du vacuome; ils ne 
sont pas superposés, mais situés dans un même plan transversal. On 
reconnaît d’ordinaire leurs nucléoles; le caryoplasme paraît tout à fait 
homogène, les chromosomes ne s'apercevant pas sur le vivant. Tou¬ 
tefois, chez Bolet us subt ornent osus, quand le baside commence à s’al- 
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tércr clans la préparation, il se forme sous la membrane nucléaire une 
mince couche d’un coagulum réfringent, et parfois en outre quelques 
faux-nucléoles réfringents, qui ne sont peut-être pas sans rapports avec 
les chromosomes (<a fig. 6). Enfin, ces deux noyaux, d’abord petits, se 
gonflent à mesure que la cellule grandit ; la chose est nette chez Bole- 
tus subtomentosus (comparer a et h, fig. 6). 

Ce schéma ne se modifie quelque peu que chez les espèces à basides 
grêles et allongées (t), comme les Hygrophores et les Pleurotes (a, 
ai et a'i, fig. 5) où, en raison de la forme de la cellule, les deux noyaux 
prennent de bonne heure une disposition superposée, tandis que l’élon¬ 
gation cellulaire s’accompagne d'un morcellement précoce des vacuoles. 

B. Les phénomènes nucléaires, bien connus, qui accompagnent le 
développement ultérieur des basides et des spores, peuvent être suivis 
dans ce qu’il ont d’essentiel sur le vivant. Ils permettent, avec la taille, 
de préciser l'âge de chaque baside. On constate successivement : a) la 
fusion « dangeardienne » des deux noyaux conjugués en un gros 
noyau diploïde, qui continue à se gonfler; b) la migration de ce 
noyau à I apex de la cellule; c) sa division en une tétrade de petits 
noyaux haploïdes, ou méiose; d) le recul de cette tétrade vers le bas 
de la cellule, qui continue à s’allonger; e) la formation des stérigmates 
cl des spores, dans lesquelles émigrent finalement les noyaux haploïdes. 

Le gros noyau diploïde contient un nucléole généralement bien visi¬ 
ble sur le vivant; je n’ai trouvé d’exception que chez Hebeloma crus- 
tulinifomie, où je n’ai pu voir de nucléole que dans les noyaux conju¬ 
gués et dans le noyau diploïde juste formé; chez Coprinus comalus, il 
est souvent creusé d'une cavité (nucléole vésiculisé). Dans le caryo- 
plasme, les chromosomes ne sont jamais visibles sur le vivant, bien 
que leur existence individualisée ait été signalée à ce stade par les 
auteurs qui ont étudié les basides fixées et colorées. Chez Coprinus 
atramentarius et Boletus subtomentosus, le gonflement du noyau di¬ 
ploïde s accompagne d’une fluidification caryoplasmique suffisante 


(1.) Ou remarquera ici que ce type de basides est celui qui rappelle le plus 
les asques des Pezizes, et peut donc peut-être être considéré comme phylogénéti¬ 
quement primitif. La ressemblance est particulièrement grande entre une jeune 
baside de 1 leurote (ai et b lf fig. 5) et une asque. parce qu’il y a dans ce cas une 
« boucle », homologue d un crochet dangeardien, à la hase de la baside. On 
sait qu en général les hyphes formant les carpophores sont dépourvues de 
boucles; elles en ont au contraire jusqu’au pied des basides chez Pleurotus 
ostrecitus, qui de ce point de vue fait figure de type archaïque. 
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pour permettre rétablissement d’une véritable « cyclose intranu- 
cléaire », qui entraîne le nucléole et peut même l’étirer (n, fi g. 2 ; c et 
ci, fi g. 6). Par moments, le nucléole ainsi entraîné s’arrête, sans doute 
empêtré dans les chromosomes, eux-mêmes rattachés à la partie non 
fluidifiée du caryoplasme qui doit former la membrane nucléaire. Une 
cyclose intranucléaire analogue, mais à peine perceptible, s’observe chez 
PL ostreatus. Dans une précédente note (t), j’ai montré que la fluidi- 
fication du caryoplasme qui permet cette cyclose devait être parallè- 
hsée avec l'intense fluidification cytoplasmique qui, cjiez les mêmes 
espèces, se constate aux mêmes stades. 



Fis- 2 - — Coprin us atramentarius ; bas idc jeune (g); baside courte (b\) et 
baside longue (62) après la méiose et le recul des noyaux ; baside nuire avec 
spores ( c ); cyclose dans le noyau diploïde (n } et 2); états successifs de la 
tête d’une baside longue (m\ à »/-,) ; paraphyse avec sa grande vacuole (/>). 
En ;/ et m u les flèches indiquent le sens de déplacement du nucléole; dans 
les autres figures : pv, colloïdes vacuoJaires précipités apres coloration au 
rouge neutre; h, zone hyaline au sommet des basides. 

Chez les deux Coprins étudiés, cette évolution est compliquée par 
le fait que la moitié des basides demeurent courtes, tandis que les autres 
sallongent, et que des « paraphyses » s’intercalent régulièrement 

(1) C. R. Ac. des Sc., 204, 15 février 1937. 
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entre les basides (fi g. 2 et 3). Chez Coprinus a trament arias, la partie 
moyenne de chaque baside longue est étranglée entre les paraphyses, 
au point que sa tête et son pied arrivent en pratique à constituer deux 
éléments distincts (b2, fig. 2). C’est dans la tête ainsi presque isolée qu’on 
suit la migration du noyau diploïde à l’apex (mi, fig. 2), sa méiose 
On 2), puis le recul de la tétrade haploïde (ms à ms) tandis que la tête 
continue à s’allonger et que les stérigmates se forment. 

Ce recul post-méiotique de la tétrade haploïde est plus accusé chez 
le Nématolome (c, fig. 4) ; chez Hebeloma crustuliinforme il entraîne 
la tétrade jusque dans la partie basale de la baside. 

C. Les transformations du vaeuome qui accompagnent ces phéno¬ 
mènes se déroulent selon trois phases successives : 

a) La première est caractérisée par une fragmentation ou « aggréga- 
tion » du vaeuome, accompagnée d'une diminution de son importance 
en volume dans la baside : ses fragments ou bien s’accroissent nette¬ 
ment moins que la cellule et le cytoplasme, ou bien même diminuent 
de volume tandis que la cellule grandit. 


Fig. 3 - — Coprinus cowatus; baside très jeune (a), stades successifs de déve¬ 
loppement des basides longues (b et e) et des basides courtes (c et d) ; états 
successifs du vaeuome des spores au cours des colorations vitales (e, f et f) ; 
paraphyse (g), (pv, colloïdes vacuolaires colorés et précipités). 


Source : 
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Ces phénomènes se produisent d’ordinaire environ au moment de la 
caryogamie dangeardienne, et ils sont beaucoup plus accusés dans la 
moitié apicale de la baside que dans sa partie basale, ce qui traduit 
l’existence d'une polarisation cytologique très accusée de la jeune 
baside (fig. i, b; fi g. 3, b et c; fig. 5, b et bx). Pourtant, ces phénomè¬ 
nes ne sont pas liés de façon précise à la caryogamie, car ils sont 
nettement esquissés bien avant celle-ci dans les basides allongées de 
ITÏygrophore et du Pleurote (fig. 5, a et ai) et dans celles de Boletus 
subtomentosus (fig. 6, b et c). D’autre part, on remarquera que chez 
Coprinus atramentarius le morcellement du vacuome est peu pro¬ 
noncé; seule se constate nettement la diminution du volume qu'il 
occupe dans la baside (fig. 2, a, bi, bi et wi), et ce 11'est qu ultérieure¬ 
ment, au second stade, que l'aggrégation vacuolaire se manifeste 
(fig. 2, nt2 à m 5). Le phénomène essentiel n’est donc pas tant la frag¬ 
mentation du vacuome que la diminution de son importance en volume. 

Par la suite, cette diminution de volume va s’accentuant, et elle est 
toujours plus marquée dans la partie apicale, où les fragments du va¬ 
cuome arrivent à être ténus. Le cas le plus frappant est celui des basi¬ 
des allongées de l’Hygrophore et du Pleurote (fig. 5, c et bi), ou de 
celles du Nématolome; dans ces dernières, après la méiose, le vacuome 
de la moitié apicale est si réduit qu’il 11e peut plus être décelé (fig. 4. 
c). Il est remarquable que cette réduction de volume ne rend pas les 
éléments vacuolaires plus colorables; il n’y a donc pas seulement déshy¬ 
dratation de ces éléments, mais encore diminution parallèle de leur 
charge de colloïdes métachromatiques, responsables des colorations 
vitales. 

b) La seconde phase, qui n’est pas toujours bien nettement indivi¬ 
dualisée, consiste en un regroupement des éléments vacuolaires en 
deux systèmes : un système basal formé de vacuoles encore assez 
volumineuses emplissant le pied de la baside, et un système paranu- 
cléaire, groupé autour de la tétrade de noyaux haploïdes (1). En géné¬ 
ral, le système paranucléaire est constitué tout simplement par le va¬ 
cuome de la moitié apicale de la cellule, qui s’ordonne autour du noyau 
diploïde et de la tétrade nucléaire pendant leurs migrations (fig. 1, c, d et 
e; fig. 3, b, c et d ; fig. 5, c). Mais chez Coprinus atramentarius les phé¬ 
nomènes sont plus complexes : dans les basides longues, l’étranglement 


(1) Chez Amanita citrina, le vacuome paranucléaire semble parfois formé d’élé¬ 
ments vacuolaires non pas globuleux, mais filamenteux et réunis en réseau autour 
du noyau. 


Source : MNHN. Paris 
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provoqué par la compression entre les paraphyses isole un vacuome 
podal et un vacuome céphalique, correspondant au pied et à la tête 
de la baside (fig. 2, 772), le vacuome céphalique est d'abord formé de 
quelques grosses vacuoles, logées au-dessous du noyau (fig. 2. ni 1 et 
U12); après la méïose, ces vacuoles bourgeonnent de petits éléments 
vacuolaires, qui constituent le vacuome paranucléaire (fig. 2, im à ms), 
et la tête de la baside contient dès lors un gros vacuome basal et un 
vacuome paranucléaire ténu, c’est-à-dire les mêmes éléments qu’une 



Fig. 4. — Neniatoloma fasciculare; stades successifs de développement des 
bas idc s (a à d), et cystide (e) ; dans celle-ci, remarquer l’existence de deux 
sortes de vacuoles, les unes fortement adorables par le rouge neutre (en noir), 
les autres peu adorables (hachures obliques), et celle d’un « appareil fila¬ 
menteux » incolore, cytoplasmique (/). Chez les autres espèces étudiées, le 
vacuome des eystides est simplement formé de grandes vacuoles aqueuses, 
séparées par de très minces laines de cytoplasme, et toutes du même type. 


baside entière de Coprinus conuit us ou d’Amanite au même stade. En¬ 
fin, chez le Pleurote et le Nématolome je n’ai pu constater de grou¬ 
pement paranucléaire du vacuome fortement aggrégé de la région api¬ 
cale (fig. 4, c f et 5, b\) ; ce groupement 11e s'observe pas non plus chez 
B oie tus s ubt ornent os us, où la troisième phase d’évolution du vacuome 
débute très précocement. Un tel groupement n’a donc qu’une impor¬ 
tance secondaire ; le fait essentiel est que la région apicale de la baside, 
dans laquelle évoluent les noyaux, contient un vacuome fortement mor¬ 
celé, constitué d’éléments ténus. 

Ce sont ces éléments qui émigrent dons les stérigmates et les spo¬ 
res (fig. 5, d et d fig. 6, /). Ainsi se forme le vacuome sporal, tou¬ 
jours constitué d’éléments vacuolaires ténus (fig. 1, f ; fig. 2, c; fig. 3, 
e; fig. 4, d; fig. 5, ci et e; fig. 6, h). Au cours des colorations vitales, 
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ces corpuscules ont tendance à se gonfler et à se fusionner entre eux, 
exactement comme le font les éléments vacuolaires des cellules des Al¬ 
gues bleues (fig. 3, f et f ; fig. 6, h). 

c) La troisième phase est celle de la déchéance de la baside, apres 
la formation des spores. Quand le contenu de la cellule ne subit pas 
une dégénérescence graisseuse, on voit le vacuome basal se gonfler, 
ses éléments se fusionner entre eux, et ainsi se former soit une grande 
vacuole unique, soit un système de grosses vacuoles, qui arrivent à 
remplir presque complètement la baside (lig. 1, e et f ; fig. 2, c ; fig. 3, 
e; fig. 4. d; fig. 5. Ci ; fig. 6. / et g). Somme toute, cette troisième phase 
est l’inverse de la première. Oïl notera qu’elle débute avant même que 
les spores soient formées (fig. 1, c); elle est même particulièrement 
précoce chez Bolelus subtoinentosiis (fig. 6, d. c. f, g), ce qui fait des 
basides de cette espèce, du point de vue cytologique, un type en appa¬ 
rence aberrant. 

D. Comme l’apparition d’une cyclose dans le noyau, les transforma¬ 
tions du vacuome des basides sont corrélatives de modifications très 
importantes de l’aspect du cytoplasme. 

Dans la première phase, tandis que le volume vacuolaire diminue 
d’importance, celui du cytoplasme au contraire augmente considéra¬ 
blement. En même temps, le cytoplasme perd sa réfringence caracté¬ 
ristique du début, et aussi son homogénéité. 11 se transforme en un 
émulsoïde (1) formé d’une phase continue liquide, plus ou moins vis¬ 
queuse. et d’une phase discontinue granuleuse, sans doute riche en 
lipides, suspendue et animée de mouvements browniens au sein de la 
première (fig. 1 b, 2 a f 3 b et c, 5 b et bi, 6 c). Cette transformation 
est toujours plus accusée dans la partie apicale de la cellule, tout 
comme la transformation du vacuome, avec laquelle elle est donc bien 
en corrélation ; ainsi le cytoplasme reste homogène et réfringent dans 
le pied des basides de C. atramentarius et (VH. niveits (fig. 2, bi et £2; 

5 > 0 - Les granulations browniennes peuvent s’agglomérer en amas 
denses, au lieu de demeurer éparses (fig. 6, e). 

Le phénomène essentiel semble être le gonflement du cytoplasme, 
corrélatif d’une réduction du vacuome; la perte de réfringence et 
1 émulsification ne sont sans doute que des conséquences de ce gon¬ 
flement. De fait, chez le Nématolome. lëmulsification 11e se produit 

(1) Certaines parties du cytoplasme échappent à ces transformations, notam¬ 
ment la couche cytoplasmique enveloppant chaque vacuole. 


Source MNHN, Paris 
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que tardivement (fig. 4, ù et c). On conçoit que le gonflement du cyto¬ 
plasme, c’est-à-dire une augmentation de sa teneur en eau, en diminue 
le réfringence, et aussi la stabilité, d'où la ségrégation de granules 
browniens et l’émulsification. D’ailleurs dans les hyphes du carpo- 
phore, dans les préparations, 011 peut voir le même phénomène se pro- 



Fig. 5 - — Hygrophorus nivcus; basidcs à des stades successifs (a à </) et 
spore (e) avec son vacuome. Pleurotus ostreatus; basides à divers stades 
( a ; a ci). Chez EHygrophore, la baside engendre d abord deux ou quatre pro- 
stérigmates (ps. ) ovoïdes, rappelant un peu les spores sessiles de certains Hété- 
robasidiés; puis chaque prostérigmate engendre un stérigmate effilé (s.). Chez 
le Pleurote, noter les anses (b.) de la base des basides rappelant les crochets 
dangcardiens des asques. h., zone hyaline au sommet des basides; pv., colloïdes 
vacuolaires colorés et précipités. 


duire, à titre pathologique : le cytoplasme se gonfle aux dépens des 
vacuoles, et s émulsionné. D’autre part, le cytoplasme émulsionné de¬ 
vient labile, ce qui traduit aussi une diminution de sa stabilité : ainsi chez 
Coprinus comatus, au stade d’apparition des stérigmates, qui coïncide 
avec l'émulsification et la fluidification maxima du cytoplasme, les co¬ 
lorations vitales deviennent pratiquement impossibles, tant celui-ci est 
alors sensible à l'action toxique du colorant. Enfin, nous avons noté 


Source : MNHN. Pans 
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un gonflement nucléaire parallèle à celui du cytoplasme ; c’est ce gonfle¬ 
ment qui aboutit à l'apparition d’une cyclose nucléaire quand la fluidi¬ 
fication cytoplasmique devient maxima (i). 

La troisième phase est l'inverse de la première aussi bien pour le 
cytoplasme que pour le vacuome, nouvelle preuve que les transforma¬ 
tions de ces deux systèmes sont corrélatives. A mesure que le vacuome 
reprend son importance primitive, le cytoplasme se dégonfle et rede¬ 
vient homogène et réfringent; c’est particulièrement net chez Copri- 
hus atramentarius (fig. 2, c) et Boletus subtomentosus (fig. 6 g), et les 
autres espèces étudiée^ ne font pas exception à la règle. 


Comment interpréter ces phénomènes? A quoi tiennent la déchéance 
du vacuome pendant la première phase et son rétablissement final? 



Fig. 6. Boletus subtomentosus ; basides vivantes, colorées an rouge neutre 
(b • <l ?t /> ou "O" colorées (a et g)\ noyaux de très jeunes basides mou¬ 
rantes (r/ ); spores avec vacuome coloré au rouge neutre (h). En a et g, cvto- 
plasmc homogène et réfringent; en r et d, cyclose intranudcaire (les flèches à 
[intérieur des noyaux représentent les déplacements du nucléole); en h, gon¬ 
flement du vacuome après coloration vitale; pv.. colloïdes vacuolaircs colorés 

et précipités. 


(i) On remarquera l'existent*. tout à fait à l'apex de la baside, au stade du 
iccul de la tétrade haploïde, d’une calotte de cytoplasme hyalin, bien nette chez 
nygrophorus nvveus, visible aussi chez Coprions atramentarius (fig. 2 et 5). 


Source : MNHN . Paris 
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Pendant la première phase, la baside passe de l'état de cellule banale 
à celui de cellule douée d'une activité intense et spécialisée. Il est bien 
connu qu’en règle générale le vacuome des cellules très actives est peu 
volumineux et souvent morcelé. Le cas des basides est donc une simple 
illustration d'une règle générale. Mais cela 11e fait que déplacer le 
problème, en montrant qu’il a un intérêt d’ordre général. 

Pour Devaux, le métabolisme cellulaire se localiserait sur la surface 
limite entre cytoplasme et vacuoles. Le morcellement de celles-ci, aug¬ 
mentant cette surface, serait donc une condition d'une haute activité 
cellulaire. Mais cela n’explique pas le mécanisme du morcellement. De 
plus, ce morcellement ne nous a pas paru être le phénomène essentiel : 
c’est la diminution d’importance du volume vacuolaire qui semble être 
l’acte fondamental. Enfin, cette diminution de volume est telle, dans 
la partie apicale de la baside (la plus active) qu’elle compense large¬ 
ment l’augmentation de surface due au morcellement vacuolaire. C’est 
bien net sur les fig. 5, b\ et ç. La théorie de Devaux n’est donc pas 
satisfaisante. D’ailleurs j’ai montré dans une autre publication (1) que 
chez les Edogones, le vacuome des cellules âgées, peu actives, est sou¬ 
vent plus morcelé que celui des cellules génératrices, ce qui va à l’en¬ 
contre de cette théorie. Celle-ci est d’ailleurs téléologique. 

Mais d’autres explications se présentent naturellement : 

a) Le phénomène essentiel est une déchéance du vacuome quand 
l’activité cellulaire augmente. Or, il est probable qu’une partie des col¬ 
loïdes vacuolaires jouent le rôle de réserves nutritives. On conçoit alors 
que l’activité cellulaire 11e soit pas favorable à leur accumulation, et 
tende au contraire à faire disparaître les vacuoles. Mais cela n'expli¬ 
que pas pourquoi elles reprennent finalement leur importance primi¬ 
tive. 

b) Cette déchéance est liée à un gonflement du cytoplasme, qui perd 
sa réfringence et sa stabilité, et aussi à un gonflement nucléaire. Nous 
saisissons peut-être ici ce qu'il y a d’essentiel à comprendre si on veut 
interpréter la structure cytologique des basides et, du même coup, 
celle des autres cellules à haute activité : il y a un équilibre, dans la 
cellule, entre deux systèmes, d’une part le vacuome, d’autre part l’en¬ 
semble du cytoplasme et du caryoplasme. En particulier, ces deux sys¬ 
tèmes se partagent l’eau, le premier tendant à se gonfler principale- 


( 1 > Chadefaud (M.). — Le cytoplasme des Algues, etc... (Revue Algoloqime, 
t. VTCI, 1936, et Thèse, Paris, 1935.) 


Source : MNHN. Paris 
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ment par osmose, le second sans doute plutôt par imbibition ; ce par¬ 
tage fait l’objet d’un équilibre, d’où dépend le volume du cytoplasme 
et celui du vacuome. Or, cet équilibre est facile à modifier; les colo¬ 
rations vitales le rompent en faveur du vacuome, qui se gonfle d’eau, 
dans les spores et aussi, avons-nous dit, dans les cellules des Algues 
bleues (i); il est rompu au contraire en faveur du cytoplasme dans les 
hyphes du carpophore, au cours des observations microscopiques. Dès 
lors, on voit ce que nous enseigne l’étude du cytoplasme et du vacuome 
des basides : les modifications physico-chimiques qui conditionnent la 
reprise d’activité d'une cellule modifient l’équilibre d’hydratation entre 
cytoplasme et vacuome, de telle sorte que le premier se gonfle d'eau, 
tandis que le second en perd et subit une déchéance. L’eau du 
vacuome ne joue qu’un rôle passif; celle qui imprègne le cytoplasme 
lui-même en détermine au contraire Vactivité, corrélative d’un certain 
degré de labilitê et d'instabilité. Quand le vacuome reprend, son impor¬ 
tance au détriment du cytoplasme, la cellule retourne vers l’état inerte. 

Mais ceci ne concerne que l’équilibre d’hydratation. Or, la teneur 
«lu vacuome en colloïdes subit des modifications parallèles. De plus, il 
faudrait savoir exactement ce qui détermine les modifications de l’équi¬ 
libre d’hydratation dans les cellules, conditionnant l'activité de celles- 
ci, et en particulier pourquoi cet équilibre est plus fortement modifié à 
l’apex de la baside qu’à sa base, d’où vient cette polarisation cyto¬ 
logique de la baside. Autant de problèmes qui ne peuvent encore être 
résolus. 


(i) Voir Chadefaud (M.). — Le mécanisme de la 
bleues (Bull. Soc. Biol., avril 1937). 
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Les LactariO'Russulés à anneau : 
Ontogénie et Phylogénie 

par Roger HEIM (Paris) 

(Suite et fin) 


La remarquable particularité à laquelle correspond l’existence d’un 
anneau chez les Russules que nous venons d’étudier autoriserait natu¬ 
rellement à grouper ces formes dans une catégorie bien délimitée, en 
dehors de toutes les autres espèces du même genre. Cependant, l’ori¬ 
gine secondaire de la fausse-angiocarpie, et, d’autre part, le caractère 
inconstant, à l’intérieur d’une même espèce annelée, du voile partiel, 
simple ou double, péri pédiculaire ou péripiléique, parfois absent, per¬ 
mettent déjà d’apporter une restriction à la signification d’ordre taxo¬ 
nomique ou embryologique qu’on serait tenté d’assigner à l’anneau des 
Lactario-Russulés. 

La découverte de formes malgaches, groupées dans les sectionne¬ 
ments que nous appelons Aureotactinae et Heliochrominae, qui, quoi¬ 
que dépourvus d’anneau et de toute trace de voile partiel, n’en offrent 
pas moins cependant des caractères indéniables d’affinités avec les deux 
groupes annelés respectifs radie ans et annulata, donne à la précédente 
réserve une valeur définitive. 


V 

Russules Aureotactinae 

(Russida aureotacta nob.) 

Les diverses récoltes de cette espèce, que nous avons trouvée en dé¬ 
cembre 1934 en compagnie de notre excellent ami M. Ledreux, au voi¬ 
sinage de Soanierana et à l’Ile Sainte-Marie, quoique très concor¬ 
dantes, accusent des variations de teinte de la chair superficielle et pro- 
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fonde, allant du jaune orangé au jaune citrin, dans des tons toujours 
très vifs. Le caractère macroscopique le plus apparent réside bien dans 
ce jaunissement, normal ou provoqué, de tout le champignon : péri- 
dium, stipe, lamelles, chair. 

Cette particularité fait déjà penser au Russula radicans et elle n’est 
pas le seul indice qui milite en faveur de cette proximité : dans les 
deux espèces, toutes deux fragiles, la cuticule finement tomenteuse 
mais très séparable, privée de cystides, est fortement striée-cannelée 
sur les bords, la sporée blanc crème; la chair, presque pelliculaire dans 
le chapeau! à l'état, adulte, à saveur douceâtre, à odeur de mangue, est 
inerte — ou presque — vis-à-vis des réactifs des oxydases (gaïac, gaïa- 
col), et par contre verdit nettement au contact du sulfate de fer; enfin, 
des mêmes poils cystidiformes marginaux mucronés, très semblables 
de forme et: de taille, se retrouvent dans radicans et au r cotac ta. 

Les spores, plus petites chez R. aureolacta (6,3-6,8X5.2-6 y. contre 
^ - 9’3X6,5-7,6 y.), y présentent une ornementation voisine mais un 
peu différente, comportant des verrues tuberculeuses distantes, tronc- 
coniques, très rarement réunies par de fines anastomoses. 

Ainsi, le double anneau membraneux et le stipe longuement radicant 
sont les seuls caractères importants qui séparent radicans cVaurcotacta. 

Tirons de ces faits l'indication que R. aureotacta, dont le rattache¬ 
ment aux Russules Décolorantes pourrait se défendre, marque des affi¬ 
nités plus profondes, d'ordre à la fois physionomique, microscopique, 
chimique, avec le groupe annelé radicans. 


VI 

Russules Heliochrominae 

Parmi les Russules de la forêt primitive orientale malgache, nous dé¬ 
finirons plusieurs espèces caractérisant un même sectionnement — celui 
des Heliochrominae nob., — dont les particularités essentielles sont les 
suivantes : 

Espèces compactes, puis fragiles. Péridium finalement très mince; à 
cuticule glabre, généralement visqueuse à l’état humide et fortement 
striée-cannelée sur les bords, très facilement séparable, de couleur vive 
plus ou moins orangée, sans couronne ni débris de voile partiel. Stipe 
glabre, coloré, sans anneau. Lamelles assez serrées, très pâles (crème 
ou citrin clair). Spores blanches ou blanc crème. Chair blanche, 
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immuable. Odeur faible; saveur douce. Réactions oxydasiques intenses. 
Spores courtes (ovoïdes ou subglobuleuses), à grosses verrues amy¬ 
loïdes anostomosées par un réseau incomplet. Terrestres. Isolées. 

Nous avons désigné respectivement ces espèces, toutes nouvelles, 
sous les noms de R. heliochroma et var. Liliputiana, tricolor, Decaryi. 

Dans Riissula heliochroma, la teinte générale du champignon se 
montre naturellement plus ou moins orangée, ce qui fait penser à R. 
aureotacta, mais la chair du premier reste immuable à l’air. En outre, 
les réactions oxydasiques — remarquablement nulles chez aureotacta — 
sont intenses chez heliochroma, comme chez annulata, et les spores de 
cette première espèce, quoique différentes (ovoïdes-asymétriques et un 
peu plus grandes, 8-9-10X6,8-7-8.4 y., à verrues plus courtes, souvent 
anastomosées), ne sont pas tellement éloignées de celles d 9 annulata. 

Riissula Liliputiana , minuscule, entièrement citrin et rouge orangé, 
semblerait un miniature de la var. a tirant ia de Riissula annulata , mais 
sa proximité avec heliochroma n est pas douteuse. Elle en constitue 
une forme latéricole. offrant des spores largement ovoïdes, couvertes 
de grosses et longues verrues tronc-coniques anastomosées en réseau 
incomplet par des lignes grêles. 

Riissula tricolor présente manifestement de remarquables similitudes 
avec R. annulata : chapeau d’abord globuleux et à marge longtemps 
involutée, puis subpelliculaire, à cuticule glabre et visqueuse, profondé¬ 
ment strié sur les bords à l’état adulte, stipe creux et fragile, odeur et 
saveur à peine marquées, vives réactions oxydasiques, double pigment 
dont celui du dhapeau a la teinte de R. annulata violacea et celui du 
stipe se retrouve dans annulata aurantia. Les spores des deux espèces 
sont assez voisines, celles de tricolor se montrant plus petites (5,5-84 
'-9,6)X4,8-5.8 u.) et complétées par des anastomoses plus grêles. En 
somme, ce sont surtout l'anneau et le disque basal qui permettent de 
séparer ces deux espèces dans des groupes distincts. 

Nous devons ajouter à ces Russules sans anneau Riissula Decaryi 
nob., qui ne semble pas rare dans les bois substitués et sous les Euca¬ 
lyptus des Hauts-Plateaux et des environs de Tamatave d’où M. De- 
cary et notre zélé correspondant indigène Arsène Botozanany nous 
l’ont envoyée. Les caractères physionomiques (chapeau mince, brun 
rouge ocré, visqueux, profondément strié-eannelé, lamelles crème, 
saveur douce dans le type, un peu poivrée dans la var. lateriticola nob.) 
l’apparentent aux précédentes. 

De cette brève analyse il résulte que ces diverses espèces, quoique 
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non-annelées offrent cependant avec 'les Russules annelées discopodes, à 
spores globuleuses fortement réticulées, réactions oxydasiques intenses 
et chair immuable à l'air, une vraisemblable parenté, mais que, par 
contre, elles ne montrent, pour les mêmes raisons, aucun lien physiono- 
mâque étroit ou anatomique avec les Russules annelées radicantes à 
spores ovoïdes-tuberculeuses. réactions oxydasiques faibles et chair 
jaunissante. 

* 

** 

Conclusions 

L'étude précédente des Russules annelées malgaches nous a montré 
que ces formes se répartissaient entre deux groupes, Radicantes et Dis- 
cop.odae, que séparent des caractères d’ordre spécial : habitat, couleur, 
chimisme, particularités sporales, structure des revêtements. Cependant 
des indices d’un ordre plus général leur sont communs : voile général 
adné persistant, voile partiel membraneux de formation tardive sub¬ 
sistant sous forme d’anneau ou de couronne et s’appliquant à un type 
évolutif pseudo angiocarpique, port général résultant de particularités 
physionomiques importantes : forme d’abord subglobuleuse puis pelli- 
culaire du chapeau toujours profondément sillonné-strié, à marge plus 
ou moins obtuse, stipe aminci à la base ou radicant, fragilité de la 
chair, couleurs vives. 

Nous avons, d'autre part, étudié deux groupes de Russules non 
annelées qui, par l’ensemble de leurs autres caractères, se rapprochent 
respectivement et intimement des deux groupes de Russules à anneau : 
les Heliochrominae sont en quelque sorte des Annulatés Discopodae 
sans voile partiel, entièrement gvmnoearpes, les Aureotactinae des 
Annulatés Radicantes de même privés de voile partiel et également 
tout à fait gymnocarpes. 

Nous savons enfin que Russula annulata peut ne pas offrir trace 
d’anneau : la variété latéricole ex annulata, cependant indissolublement 
liée au type annelé, n’en diffère que par l’absence de voile partiel, c’est- 
à-dire peut-être par l’extrême fugacité de celui-ci. 

Autrement dit, toutes ces diverses formes, groupées par rapport au 
caractère tiré de la présence ou de l’absence de l’anneau, conduisent à 
des sectionnements hétérogènes et artificiels que l’ensemble des autres 
caractères ne confirme pas. La présence de l’anneau n’offre donc pas 
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parmi les Lactario-Russulés une signification obligatoire de parenté : 
les déductions résultant de la comparaison de l'ensemble des caractères 
morphologiques, microscopiques, biochimiques, peuvent contredire 
celles auxquelles semblerait conduire la présence d’un voile partiel dont 
la formation est liée à un phénomène tardif, dont la survivance dépend 
d’une action mécanique non rigoureusement prédéterminée. 

Résumons-nous en disant : 

Le groupement Ànttulatae = Radicantes -R Discopodae correspond 
à un concept purement taxonomique et artificiel ; 

Les groupements : 

Aurcotaetae = Amndatae Radicantes -|- Aureotactinae, 

Heliochromae = Annula tac Discopodae -j- Heliochrominae, 
s’appuient au contraire sur des critères indéniables d’affinités, conver¬ 
gents et divers : physionomiques, biochimiques, anatomiques. 

Mais ces deux sectionnements, c’est-à-dire ces quatre groupes, n'en 
sont pas moins caractérisés par des indices systématiques voisins, de 
valeur générale : gymnocarpie primitive, péridium d’abord globuleux, 
finalement pelliculaire et toujours profondément strié (c’est-à-dire com¬ 
pacité primitive et fragilité adulte), couleurs vives, marge péridiale non 
aiguë, chair douce puis souvent un peu nauséeuse, stipe non cylindri¬ 
que et non précisément terricole (mycélium non diffus : base du pied 
soit radicante, soit subiculeuse), spores blanches ou blanc crème, basides 
parfois bispores. 

Cet ensemble de caractères permet de définir parmi les Russules une 
large section systématique différenciée, dont la valeur peut se défendre 
par comparaison avec les grandes sections de Russules boréales. Nous 
lui donnons l’appellation de PULL 1 CULARIAE , mais en ne lui atta¬ 
chant qu’une valeur taxonomique, sans préjuger d’aucune signification 
de parenté entre ses divers constituants (i). 

La valeur plus indicative que profonde, plus apparente qu’absolue, 
plus adaptative que définitive, du voile partiel chez les Russules anne- 
lées n’affaiblit cependant en aucune façon — au contraire — la parenté 
que nous pensons avoir mise en lumière entre ces formes épigées et 
les Astérogastracés. Mais le fait que cette vraisemblable proximité 
avec les Elasnwntyccs, par exemple, se défende pareillement, avec les 
mêmes arguments, en ce qui concerne ce dernier genre et les Lacta- 

(i) Nous examinerons d'autre part les relations possibles entre la section des 
Pelliculariae et certains groupes ou espèces de Russules d’Europe (lUcicca Quél., 
fellea Fr., fragilis Fr. ex Pers.). 
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riopsis. lactarioïdes et annelés, pose un problème nouveau : celui de la 
parenté entre Russules annelées et Lactaires annelés, dont la compa¬ 
cité primitive, la minceur finale et l’aspect cannelé de la marge du péri- 
dium sont les mêmes. 

En fait, sans préjuger des motifs qu'une étude plus générale sur 
les Lactario-Russulés tropicaux nous apportera d'autre part, on peut 
déjà admettre qu'entre ces deux groupements russulé et lactarié. ii y 
a des différences du même ordre que celles qui peuvent séparer deux 
groupes quelconques de Russules et de Lactaires, La communauté phy- 
sionomique entre Lactar. Pandani et Russules Pelliculariae correspond 
strictement à un effet de convergence, et cette vraisemblance ajoute son 
poids à l’hypothèse selon laquelle les Russules Pelliculariae pourraient 
ne grouper, elles aussi, que des formes de convergence ; de même que 
la présence d'un anneau ne pourrait suffire à rapprocher phylétique- 
ment Lactariopsis et Russules à voile partiel, elle ne saurait impliquer 
a priori obligatoirement une parenté entre Russules annelées. Et si nous 
rappelons ici que le Lactarius adhacrrus Heim, pourtant dépourvu de 
voile partiel, offre des caractères d'infériorité manifeste (habitat sub- 
lignatile, consistance élastique de la chair, spores symétriques par rap¬ 
port à un centre, etc.), nous en arrivons à considérer que toutes ces 
formes dont certaines de leurs particularités offrent une valeur simpli¬ 
fiée, dont la parenté avec les Astérogastracés est manifeste, ne sont pas 
forcément intimement apparentées entre elles, mais quelles peuvent ne 
résulter que de dégradations subies parallèlement par des formes évo¬ 
luées bien différentes, sous l’influence convergente du milieu. 

Les travaux de Bucholtz, Cavara, G. Malençon, ont fait pressentir jus¬ 
tement que les caractères des Astérogastracés étaient dus apparem¬ 
ment à la dégradation générale ressentie par ces champignons sous 
l'action adaptative de la vie souterraine. Bucholtz. à la suite de Cavara. 
mais plus expressément, l'a précisé dès 1903 : « On ne peut se défen- 
dic de penser, écrit alors le savant mycologue russe, que ces quelques 
champignons (Elasmomyces, Martellia. Arcangeliella) que nous indi¬ 
quons comme les formes les plus simples d'une série et que nous con¬ 
sidérons comme primaires sous le rapport phylogénétique, pourraient 
n 'être que des formes réduites et atrophiées de champignons autrefois 
supérieurement développés. Cette réduction aurait pu résulter de l'adap¬ 
tation à la vie souterraine. Pour la même raison, la régularité primi¬ 
tive de la structure de l'hyménium (en forme de lamelles radiales chez 
Russula ), par exemple, a pu faire place à l’ordonnance irrégu- 
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Hère... » ( 1 ). C'est le même point de vue que nous soutenions clans une 
note préliminaire (2), en supposant que les Astérosporés hypogés ou 
subépigés marquaient « une dégradation à partir des formes les plus 
proches à la fois des Lactaires et des Russules », et que G. Malençon 
exprimait également dans un travail tout récent (3) : « Les Asteragas- 
traceac nous apparaissent comme une branche latérale décadente qui 
englobe des termes issus de Lac la ri us et de Russula. » 

Cette simplification se réfiete d'ailleurs, comme l’a fort bien signalé 
Malençon, non seulement dans les caractères physionomiques (dispari¬ 
tion progressive du stipe ou de la eolumelle, dégradation de l'hymé- 
nium en proliférations hyméniennes irrégulières chez les Elasnwmyccs. 
en plissements lamelliformes incomplets chez divers Hydnangiés, etc.), 
mais aussi anatomiques : ainsi, les basides, presque toujours tétra- 
spores chez les Lactario-Russulés, déjà parfois bispores chez les Pelli- 
culariae, les Lactariopsis, les Elasmowyces et Maccagnia , souvent tri- 
spores chez Arcangeliella et Marlcllia, tri- ou bispores chez Mac Ozva- 
nites, bispores chez Gymnaniyccs et Clafhrogasler , ne sont souvent que 
monospores chez les Hydnangium. Nous avons déjà rappelé plus haut 
que la spore était, elle aussi, frappée d’une dégradation, ou plus exac¬ 
tement d’1111 raccourcissement, d’une amputation dans son développe¬ 
ment chez les Asterogasiraceac et déjà chez certains Pelliciilariae où la 
symétrie centrale ou axiale de cet élément se conserve à la maturité. 
Quant aux cvstides, elles tendent à disparaître. De même, la chair de¬ 
vient de plus en plus filamenteuse et les laticifères de moins en moins 
émergents. 

L’ensemble de ces remarques appuie donc l'hypothèse selon laquelle 
les Astérogastracés sont des Astérosporés dégrades, adaptés à la vie 
souterraine, alors que les Pcllicnlariae, agaricoïdes et russules, de même 
que les Lac tari o p si s, lactarioïdes. correspondent à des stades intermé¬ 
diaires de dégradation précédant immédiatement dans la voie de l’adap¬ 
tation hypogée ceux que constituent les Mac Owanites et Elasmomyces 
encore subépigés, qui conduisent à leur tour aux formes entièrement 
closes et souterraines. 

La nature dégradée ou atrophiée des Astérogastracés, celle semi- 
dégradée des Pelhculariac et des Lactariopsis étant admises, on en 
déduit immédiatement que les Astérogastracés 11e peuvent constituer 

(1) F. Buciioltz, loc cit., 1903. 

(2) Roger Heim, C. R. Ac. des Sciences, loc. cil., 6 juillet 1936. 

( 3 ) G. Malençon in Ann. de Çrypt, exot., T. VIII, p. 122 (nov. 1936). Voir 
également in loc. cit., 1931, 
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un groupe naturel, phylétiquement parlant, mais qu’ils ne peuvent réu¬ 
nir au contraire, par définition en quelque sorte, que des formes de 
convergence. Si, en effet, la décadence s’est faite des formes agari- 
Coides vers les formes hypogées, ces dernières ne peuvent dériver que 
de souches épigées lactarioïdes et russuloïdes différentes. C’est à cette 
conception nouvelle que nous essaierons de nous attacher dans notre 
prochain ouvrage, en nous appuyant sur des preuves qui touchent 
également à l'ensemble des sectionnements constituant les deux genres 
Lactarius et Russifia. 

Nous pouvons 'déjà apporter ici à cette manière do voir des argu¬ 
ments solides, en tenant compte des observations que cette Note a 
groupées. De'même que Lactarius et Russule, séparés par le caractère 
précis du latex, ont évolué indépendamment, et iront pu conduire par 
conséquent à des formes confondues — systématiquement parlant—, de 
même qu’entre les Lactaires les moins simples et les Russules, qu’entre 
Russules perfectionnées Chain eleontinae (douces) et Urentinae (âcres), 
persistent des critères différentiels fondamentaux, entre formes hypo¬ 
gées subsistent des mômes critères d*opposition. Rt nous dirons même 
que parmi les espèces lactario-russulées dégradées, c’est encore l'in¬ 
dice du latex qui autorise une distinction, exactement comme il en est 
pour les deux séries génériques agaricoïdes qui leur ont respectivement 
donné naissance. Seulement, la difficulté réside ici dans ce fait que la 
lactescence ou la non-lactescence de la chair n’a pas toujours été notée 
avec précision par les auteurs pour la raison qu’au fur et à mesure de 
l’adaptation hypogée on assiste, ainsi que la fort bien rappelé Malen- 
çon (i), « à une résorption progressive du réseau secréteur qui. très 
développé et saillant dans l'hyménium sous forme de nombreuses cys- 
tides des Lactarius et Russifia . n’a plus que des terminaisons atteignant 
avec peine les basides dans Clathrogaster et Mariellia ». 

Mais la subtilité d’un indice différentiel n’implique pas qu’il ne re¬ 
vête point une notable importance. D’ailleurs, il n’est pas indiscer¬ 
nable : si tous les Astérogastracés possèdent des laticifères comme tous 
les Laetario-Russulés, certains d’entre eux offrent une chair plus ou 
moins grenue comme les Russules ( Mariellia . Sclcrogastcr. certains 
Hydnangium, les Elasmomyces, Mac Owanites), d’autres une chair net¬ 
tement lactescente comme les Lactaires (Arcangeliella, Maccagnia. cer¬ 
tains Hydnangium. Octaviania, Clathrogaster, Gymnomyces). Nous dé¬ 


fi) G. Malençon, toc. cit p. 391, 1931. 
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signerons sous le nom de gastrorussui.es les premiers, sous celui de 
gastrolactariés les seconds. 

Résumons-nous en disant que le schéma : 

Asterogastraceae = formes dégradées hypogées ou subhypogées des 
Lactario-Russulés = [Gastrorussulés + Gastrolactariés] 
correspond à une conception taxonomique commode, basée sur la no¬ 
tion exacte de 1 adaptation décadente au milieu souterrain, mais ce 
concept n'est pas phylctiquement soutenable. 

C'est en partant du même raisonnement, en s’inspirant de la seule 
communauté embryologique, d’ailleurs ici non péremptoire car plus 
apparente que profonde, qu’on grouperait artificiellement les formes 
lactariées et russulées à anneau : 

Lactario-Russulés annelés = Lactariopsis fi- Russules Discopodae -f- 
Russules Radicantes . 

Au contraire, les véritables ensembles phylétiques ne peuvent corres¬ 
pondre qu’aux rapprochements suivants, progressivement décadents, à 
la définition desquels nous aboutissons : 

Série lactariée dégradées Lac tarins pr. p. —» Lactariopsis —» ArcangelieUa 
—^ Gastrolactariés 

Série russulée dégradée = Russula pr. p. —» Pelliculariac —» Mac Otvanitcs —> 
—^Gastrorussulés 

La reconstitution de cette double filiation découle de la seule étude 
des formes annelées malgaches, lactariées et russulées. Présentée ainsi, 
elle offre encore un caractère hypothétique, malgré la logique de l’ar¬ 
gumentation sur laquelle elle repose. C'est que le cadre des espèces 
pseudo-angiocarpes, auxquelles la présente Note se réfère, limite obli¬ 
gatoirement notre discussion. Nous verrons dans notre prochain Mé¬ 
moire comment l’examen d’ensemble des Lactario-Russulés permet de 
donner à. la théorie ci-dessus une valeur encore plus complètement dé- 
monstrative. 

Paris, le 20 décembre 1936. 


Source : 



Deux Entyloma de Elle de Madère 


par G. VIEXXOT-BOURGIN (Paris) 
(PI. VI) 


Le petit archipel rocheux des « Désertas » comprend trois îles : 
Bugio, Deserta Grande et Châo, à une distance d'environ 60 km. au 
sud-est de Madère. L'accès de l’une ou l’autre de ces îles est rendu 
très difficile par la présence de certains courants que seul un naviga¬ 
teur averti peut éviter dans les parages immédiats des terres où s’ou¬ 
vrent des fosses profondes de 800 à 1.000 mètres. L’exploration de 
Bugio et de Châo n’est que partiellement réalisable, car aucune voie 
naturelle ne permet de gagner les hauteurs du massif rocheux qui 
s’élève à 405 mètres dans le premier de ces îlots. Deserta Grande est la 
plus importante des trois îles, elle s’étend sur près de 10 kilomètres 
de longueur et 1.500 mètres de largeur pour culminer à 483 mètres. 
C’est un vaste plateau tabulaire fortement déprimé par une ride longi¬ 
tudinale profonde qui affleure sur l’Océan par des pans verticaux où se 
contrarient les expansions rouges ou grises des scories basaltiques sur 
une hauteur de 250 à 300 mètres. La seule pente accessible s’ouvre au 
nord-ouest du massif, c’est un ravin étroit ou s’accumulent constam¬ 
ment les blocs rocheux provenant des sommets désagrégés par les vents 
ou arrachés aux flancs du plateau par les tempêtes qui acquièrent dans 
ces régions une puissance et une brutalité exceptionnelles. 

L’aridité du sol liée à la faible profondeur de la couche arable, à 
l’extrême sécheresse qui règne la plus grande partie de l’année, à la 
violence des vents, font que les tentatives de construction, de plan¬ 
tation et de culture effectuées à diverses reprises ont totalement échoué 
et les trois îlots sont aujourd’hui encore inhabités. 

A l’occasion d’un séjour en 1 île de Madère au cours duquel mon 
collègue A. Balachowsky et moi-même, nous avons effectué des recher¬ 
ches sur la Faune et la IBore indigènes, il nous est apparu qu’il y aurait 
intérêt à parcourir les îles « Désertas ». Au début de cette note, nous 
prions le Docteur P. Rivet d’agréer l’expression de notre bien vive 
reconnaissance pour l’aide bienveillante qu’il a apportée à la réalisation 
de ce projet: grâce à son intervention, toutes les difficultés d’organi- 
sagion d’un voyage rarement effectué par les habitants de Madère eux- 
mêmes et d’un séjour dans une région très peu connue ont pu être 
écartées. 


Source : MNHN. Paris 
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A proximité de la 111er, Bugio, Deserta Grande et Châo présentent 
une végétation éparse, quelquefois simplement constituée par des cous¬ 
sinets isolés de Teucriwm heteropkyllum L’Hérit., Lotus glaucus Ait., 
Mesembryanthcmum crystallinum L., Plautago c orono pus L. et P. 
maderensis Dene, Monisia edtilis Lowe auxquels se mêlent quelques 
Graminées telles que Lolium Lowei Mnzs. dans l’îlot de Cliâo, Poly- 
pogon maritimum Willd., Bromus madritensis L. à Deserta Grande, 
Dactylis glomerata L. et Gastridium australe P. B. à Bugio tandis que 
Holcus lanatus L. et Brisa maxitna L. abondent un peu partout. Les 
]lentes abruptes sont à peu près dépourvues de végétation; quelques 
touffes de Matthiola maderensis Lowe s’observent à Châo tandis que 
dans les ravins d accès de Deserta Grande nous avons reconnu la pré¬ 
sence de Silene gallica L., Calendula maderensis Lowe, Crithmum 
maritimum■ L., et de place en place des stations plus amples de Pt cris 
aquilina L. 

Sur le plateau qui couronne Cliâo 011 retrouve la marque des essais 
de plantation et de culture, ce sont des amoncellements de pierres ser¬ 
vant de murs de protection contre la violence des vents, des excava¬ 
tions destinées à recueillir les rares pluies de l’hiver. Ces vestiges sont 
aujourd hui soumis à 1 envahissement de la végétation spontanée qui 
est uniforme et composée principalement par Artemisia argentea L'Hé- 
rit. en massifs denses, parfois impénétrables d’où émergent, vers le 
point culminant de file quelques touffes d ’Olea buxifolia Ait. 

Artemisia argentea L’Hérit. qui croît aussi à Madère et à Porto- 
Santo fait au contraire totalement défaut dans Deserta Grande dont 
le sommet est recouvert d’une végétation clairsemée beaucoup plus 
réduite en taille où se rencontrent en mélange Toi pis succulenta (Ait.) 
Lowe, Crépis laciniata Lowe, Andryala varia D. C., Trifolium angus- 
tifolium L-, Lotus argentcus Lowe, Ononis mitissima L., Vulpia bro- 
moides L., Bromus stcrUis L., Avenu barbota Brot., Ru ta chalepen- 
sis L. 

Les récoltes cryptogamiques effectuées dans ces régions seront lobjet 
de notes successives. Dans 1 exposé qui suit nous ferons part d'obser¬ 
vations relatives à deux Entyloma parasites des feuilles de Graminées: 
Entyloma brisce Unamuno et Ciferri sur Brisa maxima L., et une 
espèce nouvelle, Entyloma polypogonis vivant au dépend du limbe de 
Polypogon maritimum Willd. 


Source : 
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Les distinctions morphologiques entre certains Entyloma décrits sur 
les feuilles de Graminées sont peu étendues et ne permettent pas, par 
une observation rapide, l'identification exacte de la cryptogame. C’est 
ainsi que Entyloma irregulare Johanson (1884) sur Poa ne peut être 
différencié de E. crastophilmn Sacc. (1879; vivant également sur Poa 
et Dactylis que par la couleur de la membrane qui est brun-clair chez 
Ta première espèce et brun-foncé chez la seconde. Les affinités de 
formes et de dimensions sont telles que Saccardo les confond. Il en 
est de même pour E. hieronense Har. et Pat. (1904) sur Poa bulbosa 
en provenance des sables littoraux de Nioirmoutier dont les chlamy¬ 
dospores • opaques et très foncées varient en diamètre de 8 à 10 a 
comme E. crastophilum Sacc. Par contre E. catenulatum Rostr. (1890) 
sur Aira caespitosa [chlamydospores de 6—7 X 5 y.J, E. obesuni H. 
et P. Sydow (1911) [chlamydospores de 24 — 35 X 8 — 11 jx, épis- 
pore atteignant 3 tx d'épaisseur] vivant sur Andropogon annularis, E. 
moniliferum Kliasson (1915) parasite de Festuca ovina [chlamydos¬ 
pores de 20 — 23 |x, épispore 3 |x], E. crepinianum Sacc. et Roum. 
(1881) = E. crastophilum Auct. p. p. décrit sur Poa sudetica et 
retrouvé dernièrement en Espagne par P. L. M. Unamuno sur Poa 
anima [Huerta de la Residencia, IV 1928, Hongos microscopicos de 
los abrededores de Caudette, Albacete | ( 1 > dont les chlamydospores 
varient en diamètre de 20 à 25 a avec une membrane épaisse de 2 à 
2,5 [x, s'isolent nettement par des caractères morphologiques appa¬ 
rents : dimensions et couleur des chlamydospores et de l’épispore, 
organisation et disposition des macules. 

En 1931 fut décrit Entyloma brime Unamuno et Ci terri sur B riaa 
maxima L., [Algunas especies de Micromicetos de la région méridio¬ 
nal de Espana] (2). Des exemplaires de cette Tilletiaceae en provenance 
de El. Pedroso, (Sevilla) V-1925, furent d'abord identifiés sous le 
nom de E . Camusianum P. Plariot (1896) qui est connu en France sur 
Phleufn arenarimn [chlamydospores de 8 à 16 4. souvent 12 u., épis- 
pore anguleuse, foncée, macules sporifères olivâtres]. Depuis, E. brime 
a été retrouvé en Espagne à Almoraima, Cadiz, 8^-1929, Leg. J. 
Hernandez. 


(1) Publié dans le Bolet in de la Real Sociedad espahola de Historia nat tirai. 
t. XXXI, 1931, Madrid. 

(2) Publié dans le Boletin de la Sociedad espahola de Historia naturel. 
t. XXX, 1930, Madrid. 


Source : MNHN, Paris 
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Indépendamment de certains caractères morphologiques distinctifs 
indiqués dans la diagnose, Unamuno précise que l’isolement spécifi¬ 
que de VEntyloma vivant sur le genre Brisa a pour hase principale 
une différence dans la nature même du support. Dans la même tribu 
(■Pcstiiceae ) sur des hôtes semblables ou appartenant à des genres voi¬ 
sins ont été séparées un certain nombre d’espèces présentant des dis¬ 
tinctions morphologiques appréciables, [E. crastophihtm, Sacc. sur Poa 
et Dactylis, E. hieronense Har. et Pat. sur Poa bulbosa, E. crepinia- 
nurn Sacc. et Roum. sur Poa anima, E. cynosuri Frag. et Cif.]. il sem¬ 
ble donc probable que l’espèce vivant sur Brisa (Festuceae ), doit être 
séparée de celle connue sur une Agrostideae telle que Phleum arena- 
rium et les différenciations d’ordre morphologique existant entre E. 
camusianum P. Hariot et E. brisae Unam et Gif. méritent de ce fait 
d’être précisées. C’est ce que l’étude de spécimens sur Brisa ma xi ma 
originaires d'Espagne ainsi que ceux récoltés à « Deserta Grande » 
nous a permis de faire (i). 

Les macules sporifères sont noires ou olivâtres, mates, éparses, de i 
à 5 mm. de longueur chez E. camusianum tandis que de teinte foncée 
au début, elles deviennent bientôt d’un gris-argenté, éparses ou con¬ 
fluentes, allongées le long des nervures et pouvant atteindre 6 mm. de 
longueur sur 2 mm. de largeur pour E. brisae. 

La membrane des chlamydospores de E. camusianum est lisse, opa¬ 
que, d un brun-foncé obscur; le contenu de la spore est à peu près 
totalement indistinct. Par contre, la paroi des kystes de E. brisae est 
suffisamment transparente pour permettre de distinguer deux mem¬ 
branes. la membrane externe est polyédrique ou faiblement anguleuse, 
les angles sont saillants ou, le plusl souvent, insensiblement atténués et 
beaucoup plus pâles (pie le reste de la membrane qui est épaisse et roux 
loncé. La membrane interne possède un contour circulaire, elle est 
mince, opaque et d’un brun-vif. Elle s'isole bien du contenu de la spore 
après un séjour prolongé dans l’acide lactique. 

L’un des caractères principaux de E. brisae est l’ornementation de 
la membrane externe ; ce sont des petites verrucosités inégales et lar¬ 
gement espacées qui donnent parfois aux chlamydospores un contour 
iuégulier, nettement cisaillé. Cet aspect de la membrane ne s’observe 
qu a un fort grossissement, il est visible sur un très grand nombre de 

(1) Nous prions nos Collègues P. L. M. Unamuno et H. Poevertein qui ont 
bien voulu nous adresser de nombreux exsiccata, d’agréer nos sentiments très 
reconnaissants. 
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spores mais n’est cependant pas absolu. Bien que non mentionné dans 
la diagnose originale ceci nous parait constituer l’un des meilleurs 
caractères distinctifs de E. brizae vis-à-vis de E. camusianum dont la 
membrane est régulièrement épaisse et lisse. 

En ce qui concerne le groupement des chlamydospores, nous h avons 
pas noté de différences sensibles. Chez les deux espèces, il se mani¬ 
feste fréquemment des agglomérations importantes; les kystes sont 
alors irréguliers, anguleux, parfois étirés, et ordinairement de dimen¬ 
sions plus réduites que les spores isolées. 

Au point de 1 vue biométrique, les variations du diamètre externe des 
chlamydospores sont : 

pour Entyloma camusianum : 8 — 16 y. 
pour Enlyloma brizae : 9 — 15,5 y, 

La fréquence n’est cependant pas la même et si un grand nombre 
de spores, (78 %), de Enlyloma camusianum présentent un diamètre 
de 12 j/., 55 à 62 % de celles de E. brizae mesurent de 13 à 14 y. et jus¬ 
qu’à 30 % d’entre elles varient de 14 à 17,5 y-, 

Entyloma brizae Unam. et Ciferr. constitue donc bien une espèce 
morphologiquement séparable par l’aspect des sores, la nature de la 
membrane et la dimension moyenne du diamètre externe des chlamy¬ 
dospores. 


Entyloma polypogonis n. sp. 

Diagnose latine : Soris foliicoUs, minutis, breviter lincaribus, 
0.2 — 3 mm. long., 100 — 200 y. lotis, sparsis vcl gregaris, épidémie 
tcclis plumbeis. Sporis congregatis, laevibus, angulato-globosis, ovatis 
vel obi0agis, episporio \ — 1,5 u. crasse praeditis . 5 — 14,3X5 — 11,5 y- 
1 pi s p or i 0 strates ditobus format 0 } quorum externmn, dilate brunneo- 
lîs, infernum te nui or ochraceo-fusco ; conid iis non visis. 

In foliis visis Polypogonis maritimi Willd. [Graminaceac, Agrosti- 
deae], in paliidosis « Deserta Grande », prope Madeira, [Portugal]. 

Nous n’avons pas observé le stade jeune de cette Tilletiaceae et seuls 
des exemplaires sur feuilles en voie de dessiccation ont pu être récoltés. 
Les macules sporifères sont, le plus souvent, confluentes et se trouvent 
groupées en un même niveau du limbe, si bien que celui-ci est bientôt 
occupé par une tache s’étendant sur toute sa largeur. Par suite de la 
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présence des amas sporifères. le limbe 
reste plan au niveau des spores, tan¬ 
dis que, de part et d'autre, il se ride 
et se plisse, devenant finalement recro¬ 
quevillé. 

Les amas de chlamydospores occu¬ 
pent toute l’épaisseur du mésophylle 
qui est recouvert d’un épiderme con¬ 
tracté. 

La membrane des chlamydospores 
varie en épaisseur de 1 à 1.5 ^ (rare¬ 
ment davantage), elle est uniformé¬ 
ment lisse et régulièrement colorée ; la 
membrane externe est transparente et 
d'un fauve très clair pâlissant à la pé¬ 
riphérie. tandis que la membrane in¬ 
terne, d’épaisseur égale ou un peu in¬ 
férieure à la paroi externe, est opa¬ 
que et fauve-obscur. Le contenu de la 
spore est fréquemment granuleux et 
foncé. 

Par la nature de la plante-hôte, par l’organisation des macules spo¬ 
rifères, Entyloma polypogonis se rapproche de E. crastophilmn Sacc., 
c’est pourquoi indépendamment des différences apparentes dans la 
structure et la coloration de la membrane, nous avons procédé à l’étude 
biométrique comparative de ces deux espèces. Pour chacune d’elles on 
considère deux dimensions correspondant à la plus grande longueur 
L et à la plus petite largeur diamétrale 1 des chlamydospores. O11 obtient 
dans chacune des espèces les variations suivantes : 


Entyloma crastophilmn L 

: 9 ~ 

-12 

— 19 en y- 

1 : 

: 7 ~ 

- 7,5 

— 13 — 

Entyloma polypogonis L : 

5 - 

-10 

— I 4 Ô — 

1 : 

: 5 _ 

- 8,5 

— n ,5 — 



10 p 

Fig. 1. — Chlamydospores de 
Entyloma polypogonis n. sp. 
(X 1.400). 
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Ceci permet, en fonction du nombre de spores, d’établir deux séries 
de courbes. 




En conclusion, les chlamydospores de Bntyloma polypogonis se dis¬ 
tinguent de celles de E. crastophilum par une forme ordinairement 
plus globuleuse ou sub-globuleuse ; le grand diamètre varie de 12 à 13 -, 
pour 57 % des chlamydospores de E. crastophilum tandis qu’il 
11’excède pas 9 ou 10 u. pour 66 % des kystes de E. polypogonis et le 
petit diamètre 1 qui est de 9 à 10 a pour 83 % des spores de E. crasto- 
prnlum ne dépasse pas 7 ou 8,5 ^ pour 72 % de celles de E. polybo- 
gonis. 


Source : MNHN. Paris 
















Nouvelle espèce de Pleosphæria. 
vivant sur hépatique 

Par A. RACOVITZA (Paris) 


Mous avons trouvé cette nouvelle espèce de Pleosphacria sur exsic- 
cata de Lophozia atlenuata Dum. (= L . grocilis Steph.) récoltés en 
août 1931, dans la forêt de Fontainebleau, par Al. R. Gaume. 

En examinant ces plantes à la loupe, nous 
avons remarqué les périthèces de ce cham¬ 
pignon, apparaissant comme de petites sphè¬ 
res noires sur les tiges et les feuilles de 
l’Hépatique. A condition d'y prêter une 
grande attention, on peut observer les plus 
grands périthèces à l'œil nu. Ils sont dissé¬ 
minés, soit sur les plantes-hôtes vivantes qui 
se trouvent à la surface, soit sur les Hépa¬ 
tiques mortes fini forment une couche assez- 
épaisse. Au microscope, on peut remarquer 
que les périthèces, tout à fait superficiels, 
prennent naissance à partir d'hyphes mycé¬ 
liennes brunes. Ils sont de forme ovoïde ou 
globuleuse, leur base, généralement un peu 
aplatie, se montre en contact de l’épiderme 
de l’Hépatique. Quelquefois, par suite de la 
pression exercée par les plantes ou les feuil¬ 
les voisines, les périthèces sont déformés. 

Les jeunes périthèces sont pourvus sur 
toute leur surface extérieure d'hyphes mycé¬ 
liennes droites et rigides, de couleur brun 
foncé, ressemblant à de véritables poils. La 
base des périthèces repose sur un lacis d'hy¬ 
phes sans particularité. En coupe longitudinale, les périthèces jeunes 
n’offrent aucun indice d’ostiole. Même les files cellulaires qui compo¬ 
sent leurs parois gardent leur direction linéaire sans manifester au- 



o.rft 


Fig. 1. — Fragment de 
Lophozia altenuata mon¬ 
trant deux périthèces de 
Pleosphacria Lophoziae 

( x 50). 


Source : MNHN, Paris 
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cune tendance à la formation d'une ostiole. Ce n’est que plus tard, 
quand les spores commencent à mûrir, que celle-ci apparaît. 

Les périthèces adultes, c’est-à-dire ceux qui offrent des spores mûres, 
varient beaucoup comme dimensions. Les plus petits mesurent 120 u. 
de hauteur sur 193 u. de largeur, les plus grands 285 u. de hauteur 
sur 307 [/. de largeur. 

Structure des périthèces adultes. — Sur toute la surface extérieure, il 
subsiste en général des hypiies mycéliennes, ce qui leur donne l'aspect 
quelque peu poilu, sauf autour de l’ostiole qui est absolument glabre. 
Quelquefois les vieux périthèces sont complètement glabres, ayant 
perdu toutes les hyphes superficielles. 



?• —, A \ s< ' ctio l n longitudinale dans l’Hcpatiquc et dans un périthèce adulte 
de Pleosphaeria Lophosm — B : section transversale dans l'Hépatique et dans un 

périthèce jeune (X200). 


En coupe longitudinale, la paroi se montre formée de plusieurs con¬ 
ciles de cellules (5-7) dont l’épaisseur des membranes va s’amincissant 
de l’extérieur vers l’intérieur. De même, leur couleur brun foncé dé¬ 
croît vers l’intérieur pour devenir presque hyaline dans les cellules 
hymémales. La forme de ces cellules est polygonale et allongée. Les 
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couches cellulaires sont concentriques et changent de direction seule¬ 
ment dans la région ostiolaire. Ici, elles deviennent de plus en plus 
obliques par rapport au reste des cellules; elles sont plus petites et plus 
denses. Ainsi elles forment une ostiole sessile et circulaire qui reste 
constamment ouverte. Cette structure donne au périthèce une consis¬ 
tance membraneuse coriace. 


Les asques sont cylindriques ou un peu en forme de massue, mesu¬ 
rant dans les périthèces moyens 137 y. de longueur sur 25 y. de lar¬ 
geur. ils ont une paroi hyaline, très épaissie dans le quart supérieur, 
se montrent brièvement stipités et contiennent 8 ascospores, générale¬ 
ment bisériées. Dans un même périthèce, on trouve souvent tous les 
états de transition entre lasque qui commence à se différencier et 
celui qui possède des ascospores mûres. On 11 observe pas de para- 
physes. 


Les ascospores mesurent 23,2- 
44,8X11,6-13,3 y.; elles sont 
brunes, ellipsoïdes, quelquefois 
en forme de torpilles possédant 
à l’une de leurs extrémités trois 
proéminences stelli formes. Les 
ascospores mûres ont 5 à 7 cloi¬ 
sons transversales, divisant la 
spore en 6 ou 8 segments de 
grandeur inégale, eux-mêmes 
divisés longitudinalement par 
plusieurs parois. L’aspect de 
bascospore est donc muriforme, 
ne présentant pas d’étrangle¬ 
ment au niveau des parois de 
séparations. 

Les hyphes mycéliennes che¬ 
minent sur la surface de la tige 



1 


Fig. 3 - — Pleosphaeria Lophosiae : u) 
asque mûr avec ses 8 ascospores (X500); 
(2) spore en forme de torpille (X 1.000); 
(3) deux spores normales (Xi.ooo). 


et des feuilles, mais pénètrent 

aussi dans les cellules mêmes de b Hépatique, notamment clans les 
rhizoïdes et les cellules inférieures (ventrales), à la manière des cham¬ 
pignons mycorhiziques. Elles sont brunes, septées, de T.65 y. de dia¬ 
mètre en général. 


Source : MNHN, Pans 
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Fig. 4. — Courbe des 
variations relative aux 
longueurs des spores de 
Pleosphaeria Lophoziae 
(200 spores). 


#.10 m im w* sut mo m ms jw 


Diagnose latine : 

Pleosphaeria Lophoziae A. Racovitza, sp. nov. 

Peritheciis superficialibus, disseminatis, globosis vel ovatis, dcorsnm 
applanatis, 305-310X120-193-285 a diam., atris, membranaceo-lentis, 
adultis ex tus hyphis mycclii praeditis; ostiolis sessilibus, laie hiantibus, 
orbicularibus, in juvénilité absentibus; ascis cylindraceis vel subclavi- 
forinibus, 173X25 a, plerumque maxime sursitm incrassatis breviter 
stipitatis, hyalinis, .octosporis, paraphysiis nullis vel pantin distinclis; 
ascosporis ellipsoideis, mro in una ex partibus extremis acittis, cucul- 
lalis, praeditis 5-7 saeptis transver sis cl aliquot longitudinal^ qttac sunt 
incomposite disposita, 44-45 X13,2-23,3X11,6 a. Hyphis mycelii brun- 
ncis. septatis, 1,6 ; j . diam., externis et internis. 

Hab. in caulibits et foliis Lophoziae atténuatae. 

Forêt de Fontainebleau, août 1931. 

Position systématique 

Cette nouvelle espèce diffère des Pleosphaeria proprement dits par 
l'absence des poils typiques qui constituent la seule différence entre ce 
genre et les Teichospora dont les périthèces sont complètement glabres. 

Les poils sont remplacés ici par des hyphes mycéliennes semblables 
à celles qui cheminent à l’extérieur de la plante. Comme A.-N. Ber- 
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lese le montre dans ses Icônes Fungorum, certaines espèces de Pleo¬ 
sphaeria présentent les mêmes hyphes mycéliennes sur les parois du 
périthèce. De même, G. Arnaud décrit une nouvelle espèce, le Pleo¬ 
sphaeria Ilicis, qui, d'après sa description et son dessin, présente les 
caractères essentiels de notre espèce (dont, naturellement, elle diffère 
nettement spécifiquement). C’est pour ces raisons que nous avons rat¬ 
taché ce champignon au genre Pleosphaeria. 

(Laboratoire de Cryptogamie du Muséum National d'Histoire Natu¬ 
relle, Paris.) 


Source : MNHN, Paris 



Une nouvelle espèce de Sorosporium 

par MM. G. MALENÇON (Rabat) et W.-Y. YEN (Paris) 


Sorosporium punctatum Malençon et Yen sp. nov. 


Diag. — Soris panicula tu ta destruentibus, cylindraceis, redis vcl 
apice plus minusve curvatis, cuticula brunneola , démuni lacerata teclis, 
cuticula riipta massant sporarum atro-brunneum et filamentis longe 
pcnicillatis ostendentibus. Glomerulis sporarum subglobosis vcl oblun- 
giSj 40-100X40-60 p- ; sporis globosis, subglobosis vcl obscure polygo¬ 
nales, olivaceis, 5-7 p- diam., verrucis sparsis puncta-iis. 

Hab. — In inflorescentia Panici repentis, Rabat et Boucheron 
(Maroc). 


Description : Sores envahissant 
l’ensemble de l’inflorescence qui est 
transformée en un corps cylindracé de 
6-7 cm. de long- et 4-5 mm. d’épaisseur, 
dressé ou plus ou moins recourbé, pri¬ 
mitivement enveloppé d'une membrane 
mince, crème brunâtre, dont la rupture 
met à nu la masse des spores. Après la 
dissémination, les tissus de l'inflores¬ 
cence persistent sous forme d’un pin¬ 
ceau allongé de filaments brun sombre. 



Fig. 1. — Sorosporium punctatum. 
Spores (X 1.500). 


Quoique les sores soient bien saillants, leur partie inférieure reste 
toujours plus ou moins longuement incluse dans la gaine foliaire qui 
les entoure dans la jeunesse. La masse des spores, d’abord assez cohé¬ 
rente, devient pulvérulente à la maturité complète. Glomérules de 
spores brun-noirâtre (jaune fauve à l’état jeune), arrondis ou oblongs, 
assez cohérents, composés de plusieurs centaines de spores, et ayant un 
diamètre de 4 3 ’ 7 2 K- ou mesurant 54-102X42-70 p.. Spores sphériques 
ou subsphériques, quelquefois à profil polygonal, d’un diamètre de 4,8- 
7,5 p. ou mesurant 5-6 X 7 -9 à membrane brun-olivâtre, ponctuée de 
verrues bien visibles et assez espacées. 

Obs. — Le Panicum repens héberge déjà un Sorosporium : S. afri- 
canum Sydw., distinct de notre espèce en ce qu’il est strictement ova- 
ricole et que ses glomérules, composés seulement de 8 spores, n’attei¬ 
gnent que 12-25 Le S or os ponwn punctatum nob. pourrait être éga- 
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lement rapproché du S. Syntherisniae (Peck) Farlw. (sens, str cfr. 
Clinton, North Amer. Usi., p. 414), parasite de divers Panicum en 
Amérique. Les glomérules sporaux de cette espèce atteignent 40-100 y., 
mais ses spores, à verrues nettement plus fines et plus serrées, sont 
beaucoup plus grandes (9-12 y. ou 9-10X12-14 y.) et de couleur brun 
fauve ou brun clair rougeâtre et non brun sombre ou brun olivâtre 
comme celles du S. punctatmn. 

En somme, notre espèce se rapproche intimement micrographique- 
ment du S. africanum, macroscopiquement du S. Syntherisniae. 



Fig. 2. — Sorosporiuiti punetatum Malen. 
et Yen. 

A, B et C : Sores courbés; D et E : Sores 
dressés ; F : Fragment d*un glomérule de 
spores (X 1.000). 


Source : MNHN, Paris 






















Florure mycologique 
des Bois de la Grange et de l’Etoile 

(Seine-et-Oise) 


BASIDIOMYCÈTES 

par Henri ROM AON ESI (Paris) 
(Suite.) 


Ajoutons que nous avons également récolté dans les pelouses du 
Jardin des Plantes de Paris une espèce fort voisine de Yexiguus par 
la forme de ses cvstides et des poils piléiques, mais qui s’en distin¬ 
guait macroscopiquement par des écailles non dressées, disposées en 
squames triangulaires très apprimées; nous n’avons pu la déterminer. 

Pluteus sp. — Sur les souches de hêtre du château de La Grange, 
rare. 

Chapeau d’abord convexe, puis campanulé étalé, plus ou moins ondu- 
leux-bosselé au bord sur les grands exemplaires, 25-45 mm., non ma¬ 
melonné et parfois même superficiellement déprimé au centre, assez 
ferme, peu hygrophane, au début brun clair et recouvert d’une pruine 
blanche qu’on peut enlever à l’ongle, plus tard pruineux-micacé, d’as¬ 
pect remarquablement s.oyeux-satiné sur la marge, où il est alors strié, 
sillonné et plus pâle, présentant au centre un certain nombre de plaques 
granulées brun pâle qui lui donnent un aspect craquelé, dans la vieil¬ 
lesse se teintant par places de safranéou de briqueté purpurin. — Stipe 
30-40 X 3-4.5 mm., recourbé et le plus souvent plus épais ou même 
bulbeux a la base, plein, solide, d’un blanc brillant au début, fortement 
rayé strié sous une prnine blanche fugace, se teintant par la suite de 
jaunâtre, de safrané brunâtre ou de rougeâtre brunâtre à partir de la 
base. — Chair mince à la fin, d’un blanc satiné et brillant, à la fin 
safrané rougeâtre dans le pied, à odeur faible mais nette de Sclero- 
derrna. — Lamelles moyennement serrées (coefficient de serrage déter¬ 
miné selon la méthode de Romagnesi = 22-26), molles, fragiles, inéga¬ 
les (2-3 longueurs de lamellules), souvent un peu onduleuses, remar¬ 
quablement ventrues arrondies, obtuses en avant, larges, par exemple, 
de 10-11 mm., blanches, puis d’un beau rose, avec l’arête entière et 
concolore. — Spore subglobuleuse ou largement elliptique, guttulée, 
6,5-8-10 X 6-8 micr. — Basides claviformes, 22 X 8,5 micr. —. Cys- 
tides principalement marginales sublagéniformes, à col obtus et 
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épais, plus ou moins différencié, 52-70 X 14-18-21 micr. — Cuticule 
hymêràforme, constituée par de grandes cellules cylindracées ou clavi- 
formes, réfringentes, 75-150 X 17-30-40 micr. — Quelques laticifères 
dans la chair. 

N>ous pourrions rapporter, mais non sans réserve, l’espèce que nous 
venons de décrire au Pluteus granulatus Bres., espèce des bois de coni¬ 
fères et, selon Ricken, couverte de granules noirâtres; toutefois, Que- 
let, qui cite melanodon comme identique, lui attribue un chapeau prui- 
neux et un habitat sur bois de hêtre, ce qui convient mieux à notre 
champignon; mais nous ne lui avons pas vu le pied noir à la base ni 
les lamelles bordées. 

Pluteus hispidulus Fr. — Isolé sur une souche de chêne, très rare 

(fig- 4 ). 

Extrêmement voisin de P. exigu us, qui n en est peut-être qu'une 
sous-espèce, il s'en distingue cependant par son chapeau convexe, fine¬ 
ment fibrilleux, non squameux, et son habitat. Spore arrondie 6,2-6,5-7 
X5"5>5-6,2 micr. Cystides ovoïdes 30-40X12-16 micr. Laticifères 
assez abondants 1,5-3 micr. 

Pluteus minimus Romagn., nov. sp. — Sur la mousse d’un vieux 
mur, à Villecresnes (fig. 4). 

Voici une diagnose de cette espèce, affine à exiguus Pat., et qui s’cn 
distingue par les caractères énumérés ci-dessus. 

Chapeau convexe-plan, légèrement mamelonné, 6 111m., mince et 
fragile, d'un brun assez foncé, finement écailleux pelucheux. — Stipe 
subcylindrique, grêle, ro X 1 mm., glabre, blanchâtre, puis brunâtre 
très clair. Chair très mince, blanchâtre. — Lamelles serrées, inéga¬ 
les. libres, assez fortement ventrues, rosé pâle avec l'arête subcrénelée 
et brune à la fin. — Spore subglobuleuse, guttulée, 4,5-6 micr. — 
Basides clavifonnes, 25-30-40 X 8 micr. — Cystides marginales subfu¬ 
siformes ou même sublagêniformes, avec quelquefois une tête légère¬ 
ment renflée, grandes. 60-75 X 10-15 micr. — Epicutis constitué par 
des grands poils monocellulaires, subfusiformes, présentant à l’inté¬ 
rieur des plages irrégulières colorées, larges de 11-17-20 micr. 

Pileo convexo-applanato, leznter mammoso, 6 mm., tenui ac fragili, 
irtensius pullo, minute gansapato. Stipite subtereti, gracili 10 X 1 mm', 
glabro, albido, dein brunneolo. Carne tenui . albida, Lamellis stipatis, 
niaequalibus, liberis, ventricosis, pallide roseis, acie subcrenata atqu 'e\ 
jusca. Sporis subglobosis , 4,5-6 micr. Basidiis 25-40 X S micr. Cvsti - 
dns marginum subfusiformibus vel etiam sublagênif ormibus, 
50-75 X 10-15 mi cr. Epicute ex magnis cellulis erectis constante, non 
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loculosis, subjusiformibus, coloratis, 11-20 rnicr. la fis. — In mnscis 
vêtusti mûri citjitsdam; exiguo affinis. 

Pluteus luteomarginatus Roi. — Assez rare, sur les souches de châ¬ 
taigniers. 



Fig. 4. — Li Pi : laticifères (Xi.ooo) et poils marginaux (X500) de Pluteus 
hispiduhis Fr. — P.m.2, P.c.2 : poils marginaux et poils du chapeau (X 375 )) de 
Pluteus minimus Romagn. — P.m.3, P.c. ;{ : poils marginaux (X375) et poils du 
chapeau (X300) de Pluteus exignus Pat. 

Pluteus murinus Bres. — A terre, dans une allée ombragée de hêtres, 
château de La Grange. 

Nos échantillons s’écartent de ceux qu'a décrits Bresadola par leur 
couleur bien plus foncée, mais nous ne croyons pourtant pas qu’ils en 
soient spécifiquement distincts. En voici une description. 

Chapeau d’abord convexe subcampanulé, puis convexe plan. 35-45 
millimètres, un peu mamelonné, à marge milice et plus ou moins lacé¬ 
rée et fendue, sec, non hygrophane, couvert de longues fibrilles appri¬ 
mées qui laissent apercevoir çà et là dans de petites crevasses la chair 
blanche, pouvant être dans la zone intermédiaire finement granulé 
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écailleux, de couleur gris brun sombre. — Stipe progressivement et 
faiblement épaissi de haut en bas, glabrescent, un peu strié, 
50-70 X 4,5"5 mm., plein, blanchâtre, un peu cotonneux tout à fait 
en bas. — Chair mince au bord, assez épaisse au milieu, blanche, ino¬ 
dore. — Lamelles serrées, inégales, subaiguës, arrondies en arrière, 
libres et même écartées, d'abord crème puis rosées. — Spore largement 
ellipsoïde, 7-8 X 6-7 micr. — Basides ventrues, 25-30 X 7,5-8,5 micr. 
— Cystides marginales et faciales fortement renflées au centre, ter¬ 
minées par un col court et obtus, 30-70 X 12-25 micr. — Cuticule 
constituée par de grosses hyphes cloisonnées, rétrécies aux cloisons, 
larges de 12-18 micr., les cloisons étant distantes de 75-130 micr. 

Espèce très voisine de villosus, mais à lamelles de teinte moins vive. 

Pluteus nanus Fr. ex Fers. — Pas rare, sur la terre humide ou les 
fragments de bois. 

Ssp. phlebophorus (Dittm.). — Sur les souches, le long du Réveillon, 
plus rare que le type. 

Pluteus Roberti Fr., sensu Heim et Romagn. — Sur les souches 
de hêtre de l'avenue Gourgaud, assez rare, en juillet-août. 

Pluteus salicinus Fr. ex Pers. — Isolé sur les souches d’arbres à 
feuilles, rare. 

Pluteus umbrosus Fr. ex Pers. — Sur les souches de hêtre de l’ave¬ 
nue Gourgaud, à l’automne. 

Nous signalons que cette espèce, malgré sa réputation d’être ino¬ 
dore, dégage sur le frais une agréable odeur d’ail. 

Pluteus villosus Fr. ex Bull. — A terre, sur des fragments de bois, 
Bois de Cerçay. Rare. 


* PLEUROTACEAE 

* PLKUROTEAE 
Gen. Pleurotus (Fr. pp.) 

2 espèces 

Pleurotus cornucopiae Fr. ex Paul. — Sur les troncs, surtout de peu¬ 
plier, commun. 

Pleurotus olearius Fr. ex D. C. — Sur une souche. Très rare. 

Je n'ai jamais récolté ce champignon à Yerres, mais il l’a été pat- 
une personne tout à fait digne de foi qui a même vérifié la curieuse 
phosphorescence des feuillets 
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Gen. Calathinus (Q. p.p.) 

4 espèces 

Calathinus acerosus (Fr.) Q. — Dans la mousse, sur les souches ou 
à terre, rare, (fossés du château de La Grange, allée Couverte). 

Calathinus chioneus (Fr. ex Pers.) sensu Pilât. — Sur une branche 
tombée, rare. 

Calathinus filicinus (Vel.) ( ?). — Sur un caillou absolument dénudé, 
bois de Cerçay. 

Nous n’osons, à cause de l’habitat, rapporter notre champignon en 
toute certitude à Pleurotus filicinus Vel. ; il ressemble vivement à chio- 
neus, mais sa spore est très petite (4.7-5X3 micr.). 

Calathinus septicus (Fr.) sensu Pilât. — Au début du printemps, sur 
des feuilles mortes de châtaigniers. 

Gen. Scytinotus (Karst.) 

1 espèce 

Scytinotus applicatus (Fr. ex Batsch) Karst. — Sur un vieux tronc 
de cliêne, dans le jardin d’H. Romagnesi. Très rare. 

Gen. Panus (Fr.) 

2 espèces 

Panus conchatus Fr. var. roseo-tomentosus. Sur les souches, assez 
rare. 

Panus stipticus Fr. ex Bull. — Très commun sur les troncs. 

Gen. Lentinus (Fr.) 

2 espèces 

Lentinus lepideus Fr. — Sur les souches de Pin. Rare. 

Lentinus tigrinus Fr. ex Bull. — Sur les souches, surtout de peu¬ 
pliers, peu commun. 


Gen. Schizophyllum (Fr.) 

1 espèce 

Schizophyllum commune Fr. — Assez rare, sur les souches et les 
troncs. 
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* CREPIDOTEAE 
Gen. Crepidotus (Fr.) 

3 espèces 

Crepidotus applanatus Fr. ex Fers. — Sur le bois mort, parfois pres¬ 
que terrestre. Rare. 

Crepidotus mollis Fr. — Sur les souches et les troncs. Assez com¬ 
mun. 

Crepidotus scutellinus Q. — Sur les tiges pourries de graminées, 
dans le jardin d’H. Romagnesi (fig. 5). 

Voici une description de nos échantillons; ils 11e s’écartent guère de 
ceux qu’avaient vus Quélet que par leur couleur un peu plus rousse 
dès le début et leur chapeau peu sensiblement papille. 11 ne nous paraît 
pas douteux que le Pleurotns roseolus de Lange soit identique à notre 
'plante ; mais cette détermination ne peut être considérée comme vala¬ 
ble, le vrai roseolus de Quélet n’ayant que 6 à 8 lamelles épaisses, à 
arête obtuse et plus foncée. 

Chapeau réniforme ou suborbiculaire, mais normalement incomplet 
(souvent bilobé en arrière), 5-8 mm., très mince, presque transparent, 
ordinairement un peu flexuëux, onduleux au bord, quelquefois cepen¬ 
dant régulier, fortement rayê-strié par transparence, roussâtre, plu$ 
clair entre les striations, peu distinctement papillé. — Stipe très court 
et fortement recourbé, 1 X 0.5 mm., brun rouge, légèrement dilaté à 
la base, rayé s. 1. de fines soies blanches, en continuité avec un léger 
coton mycélien. — Chair presque nulle. — Lamelles serrées, inégales 
( i-(2) longueurs de lamellules), adnexées, étroites, légèrement arron¬ 
dies sur l'arête, d’un roussâtre brunâtre pâle. — Spores brun bis¬ 
tré en faible masse, jaune très pâle s. 1.. presque incolores, ellipsoïdes, 
47 - 5 - 7 * 5 - 6 , 2 X 3 - 3 o micr., présentant au sommet un petit pore pa- 
pilleux peu visible. — Basicles claviformes 15-20X6,5 micr. — Cellules 
marginales très petites, claviformes, avec un col cylindrique, filiforme, 
obtus, droit, mesurant environ 20 X 3 micr. — Cuticule filamenteuse, 
a hyphes colorées, molles, lâches, cloisonnées, larges de 4-5 micr. 

Gen. Dochmiopus (Pat.) 

3 espèces 

Dochmiopus epibryus (Fr.) Romagn. — Sur un vieux tronc et les 
rameaux adjacents, bois de Cerçay. Rare (fig. 5). 

Voici la description de l’espèce que, sur la foi de la diagnose de Que- 
let et de sa notation « spore finement aculéolée », nous avons rapporté 
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au Crepidotus epibryus Fr., malgré son habitat. M. J. Favre, à qui 
nous avons soumis des exsiccata de notre espèce, nous a répondu que 
notre détermination était probablement juste. 

Chapeau 5-ro mm., sessile, naissant accroché sur le flanc, au début 
éiimidié, unguliforme, avec la marge étroitement rabattue, puis droite, 
à la fin légèrement bossu en arrière, mince, blanc (non jaunissant 
comme D. terricola (Britz.) J. Favre); très finement pubcscent-soycux, 
non hygrophane, ni strié. — Lamelles naissant, soit latéralement, soit 
le plus souvent très excentriquement, assez serrées, inégales (2 lon¬ 
gueurs de lamellules), assez larges et à arêtes assez fortement arrondie, 
d’abord blanches, puis brun rose très pâle, avec l’arête entière et un 
peu plus pâle. — Spore subamygdaliforme, à région apicale assez aiguë, 
assez large, mais nettement hétérodiamétrique, 7,5-8-(g)X4*5 micr., 
nettement ruguleuse-verruqueuse. — Basicles claviformes, à 2-4 stérig- 
mates, 30-35 X 8-10 micr. — Cellules marginales irrégulièrement lagé- 
niformes, en général avec un corps et un col distinct, mais à col sou¬ 
vent flexueux et même un peu ramifié, assez réfringentes, très appa¬ 
rentes, 40-50X7.5-13 micr. 

Espèce à la fois affiné à D. variabilis et à D. terricola (Britz). J. 
Favre; elle se distingue du premier par sa spore nettement plus 
grande, et du second par son chapeau non jaunissant, sa spore beau¬ 
coup plus nettement verruqueuse et ses carpophores toujours sessiles. 

Dochmiopus sphaerosporus Pat. — Sur les branches tombées, bois 
de Cerçay. Rare. 

Dochmiopus variabilis (Fr. ex Pers.) Pat. sensu J. Favre (non 
Fayod!). — Très commun après les pluies sur les branches et les 
brindilles. 


Gen. Octojuga (Fav.) 

1 espèce 

Octojuga pleurotelloides Kuhn. — Sur une grosse branche pourrie 
d’arbre à feuilles, côté nord-ouest du château de La Grange. Très 
rare (fig. 5). 

Espèce remarquable par sa spore ; les lamelles restent très longtemps 
blanchâtres, et, sur nos exemplaires, 11e se sont teintées de brunâtre 
cpi a la dessication, ce qui nous avait fait croire qu'il s’agissait d’un 
Calathinus. En voici une courte description. 

Chapeau crème grisâtre, vaguement sillonné, ongulé ou semi-circu¬ 
laire, un peu bossu en arrière, inséré latéralement, sessile, avec la marge 
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légèrement enroulée, mince, mais non transparent, finement tomenteux, 
plus nettement poilu en arrière, 6-10 mm. — Chair mince, quoique 
assez tenace, concolore. — Lamelles convergeant vers un point latéral, 
assez serrées, inégales (2-3 longueurs de lamellules), très étroites, assez 
aiguës en avant, blanchâtre, à peine un peu brunâtre ocracé, avec l'arête 
entière et concolore. — Spores largement ellipsoïdes en profil, avec un 



Fig. 5 - — Pm. i et Sp. 1 : poils marginaux (x 760) et spores (X 1.500') de 
Crcpidolus scutellinus Q. — Pm. 2 et Sp. 2 : poils marginaux (X 375 ) et spores 
< X 1.500) de Dochmiopns epibryus (Fr.) Romagn. — Pm. 3 et Sp. 3 : spores 
(dont quatre vues en coupe transversale) d ’Octojuga pleurotelloides Külmer 

(X 1.500). 


petit appendice hilaire, obtuse en haut, présentant en coupe transver¬ 
sale une silhoueitc polygonale (à 8-9- (10) angles) remarquable, mesu¬ 
rant 7.5-8 X 5-5,5 micr. Basides claviformes, tétrasporiques, 25-37 X 
8-9,5 micr. — Chair constituée par des hypes grêles (3-5 micr.), mais 
très distinctes et d'aspect tenace, fortement incrustées et de couleur 
jaunâtre dans la cuticule. 
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* LEUCOSPORACEAE 

* TRICHOLOMEAE 

Gen. Tricholoma (Fr.) 

16 espèces 

Tricholoma album b r. ex Sch. — Sur la terre clans une allée ombra¬ 
gée, bois de Cerçay. Rare. 

Tricholoma aggregatum Fr. ex Sch. — En touffes, sur les talus, sou¬ 
vent aussi sur les charbonnières. Assez commun. 

Tricholoma albobrunneum Fr. ex Pers. — Dans les feuilles mortes 
des bourbiers. Pas très rare. 

Tricholoma carneum Fr. ex. Bull. — Dans l'herbe au bord d'une 
allée ombragée, à Villecresnes. Rare, à l'automne. 

Tricholoma cartilagineum Fr. ex Bull. — Solitaire, dans la mousse 
ou sur les charbonnières, assez commun à l’automne. 

Tricholoma columbetta Fr. — Sur la terre ou dans la mousse, allée 
Couverte. Assez commun les années humides. 

Tricholoma flavobrunneum Fr. — A terre au pied des bouleaux, 
dans une mare asséchée, Allée de la Justice. Rare. 

Tricholoma Georgii Fr. ex L. — Au printemps, sur la terre, sous 
les feuillus ou dans les aiguilles. Rare. Château de La Grange. 

Tricholoma inamoenum Fr. — Dans les feuilles mortes humides, 
Clos Culbuteau, bois de l’Etoile. Assez commun. 

Tricholoma portentosum Fr. — Dans la mousse d'un bois de châ¬ 
taigniers, allées des Treillageurs. Rare. 

Tricholoma resplendens Fr. — Sur la terre nue, au pied d'un châ¬ 
taignier. Très rare. 

Exemplaire jeune et stérile, que nous n’avons pu identifier que par 
1 intense jaunissement de la chair et son odeur fruitée caractéristique. 

Tricholoma rutilans Fr. ex Sch. — En troupe autour des souches de 
pins. Rare. 

Tricholoma saponaceum Fr. — Pas rare, sur la terre ou dans la 
mousse des bois de l’Etoile. 

Tricholoma scalpturatum Fr. — Dans la mousse ou sur la terre 
humide, allée Couverte, bois de Cerçay. 

Tricholoma sejunctum Fr. ex Sow. — A la lisière d’un bois de châ¬ 
taigniers. allée des Tilleuls. Rare. 
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Tricholoma sulfureum Fr ex Bull. — Dans la mousse ou les feuilles 
mortes des bois de l’Etoile, assez commun à l’automne. 

Gen. Rhodopaxillus (Maire.) 

2 espèces 

Rhodopaxillus nudus (Fr. ex Bull.) Maire. — Commun à l’automne 
dans les bois de l'Etoile et de La Grange. 

Rhodopaxillus sordidus (Fr.) Maire. — Dans l’herbe, au bord d’une 
route, rare. 

Gen. Melanoleuca (Pat.) 

2 espèces 

Melanoleuca cnista (Fr.) Heim et Romagn. — Dans les feuilles 
mortes, allée Thésée, très rare. 

Nous avons eu récemment l’occasion de rencontrer à nouveau cette 
espèce rare, dans les bois de Nainville, à une quinzaine de kilomètres 
de Corbeil. A la diagnose que nous en avons donnée, il convient de 
faire les additions suivantes : le chapeau est d’abord d’un blanc écla¬ 
tant, presque comme Amanita verna. il ne devient brunâtre roussâ- 
tre que lorsqu’il s’humidifie; de même, ce 11’est que dans ces condi¬ 
tions que la chair dégage son odeur caractéristique d’anis. Sur cet 
exemplaire, l’extrémité des cystides était lisse. L’aspect général du 
champignon était, tout comme dans le spécimen d’Ycrres, tout à fait 
celui d’un Clitocybe. 

Melanoleuca vulgaris Pat. — Sur la terre nue, au Château de La 
Grange et dans les bois de Cerçay. Rare. 

Gen. Clitocybe (Q.) 

8 espèces 

Clitocybe aurantiaca (Fr. ex Wulf.) Konr. f. pallida (Cooke).— Sur 
un tronc de mousse de peuplier. Rare. 

Clitocybe gallinacea Fr. ex Scop. — Parmi les feuilles mortes de 
hêtres, avenue Gourgaud. Rare. 

Clitocybe geotropa Fr. ex Bull. — Dans les feuilles mortes d’un 
buisson, dans les bois de Cerçay. Très rare. 

Clitocybe infundibuliformis Fr. ex. Sch. — Très commun clans les 
feuilles mortes des bois de l’Etoile et de La Grange. 
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Clitocybe nebularis Fr. ex Batsch. — Commun à l'automne, mais 
seulement les années humides, dans les feuilles mortes. 

Clitocybe odora Fr. ex Bull. — Pas très rare, çà et là clans les bois 
ombragés. 

Clitocybe suaveolens Fr. ex Schum. — Dans la mousse d’un bois 
humide. Rare. 

Clitocybe tabescens (Fr. ex Bull.) Bres. — En grosses touffes sur 
les souches, assez commun. 

, Gen. Lepista (Pat.) 
i espèce 

Lepista inversa (Fr. ex. Socp.) Pat. — Commun les années 
humides clans les feuilles mortes. 


('/en. Armillariella (Pat.) 

r espece 

Armiliariella mellea (Fr.) Pat. — Très commun sur les souches et 
les troncs. 


Gen. Armillaria (Fr. emend Pat.) 
i espèce 

Armillaria ramentacea Fr. ex Bull. (?). — A terre, parmi les feuil¬ 
les mortes de chênes, dans le jardin d’H. Romagnesi. 

11 s’agit d’une espèce très douteuse, que nous aurions plutôt déter¬ 
minée A. pinetonim Gill. n était son habitat sous les chênes. Ces deux 
espèces paraissent cl aillleurs affines. Voici une description de nos 
échantillons : 

Chapeau convexe, plan, 5-7 cm., mamelonné, à marge un peu 
retroussée, ocracé au sommet, plus pâle au bord, mais marqué d'une 
zone de striations roux clair, à marge amincie et striée, couvert surtout 
au sommet de petites écailles retroussées, pelucheuses, fugaces, brun 
bistre foncé. — Stipe assez épais, assez court, cylindrique, muni à peu 
près au tiers supérieur d'un bourrelet fibrilleux, en relief, roussâtre, 
puis grisâtre et enfin noircissant entièrement. — Chair fibreuse, inodore! 
crème se tachant de brun rouge. — Lamelles étroites, minces, fragiles, 
inégales, assez serrées, aiguës en avant, blanches, se tachant de rous¬ 
sâtre. Spore ellipsoïde, obtuse, guttulée, 10-11 X 6 micr. — Basides 
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cîaviformes 30-40 X 10 micr., entremêlées de cystides (?) effilées, lar¬ 
ges de 5 micr. 

O11 voit que notre champignon s’écarte beaucoup de ramentacea par 
sa tendance à roussir et non à jaunir, ainsi que par sa chair inodore. 

Gen. Cortinellus (Roze.) 

1 espèce 

Cortinellus bulbiger (Fr. ex a. et S.) Roze. — Contre une souche 
de châtaignier. Très rare. 

Gen. Cystoderma (Fay.) 

3 espèces 

Cystoderma amiantinum (Fr. ex Scop). Fay. — Récolté par 
M. d’Astis au début d’avril, dans les bois de l’Etoile. 

Cystoderma carcharias (Fr. ex Pers.) Fay. — Sur la terre humide 
d’un bois ombragé. Rare. 

Cystoderma granulosum (Fr. ex Batsch) Fav. — Dans la mousse des 
bois de l’Etoile. Pas très rare à l’automne. 

Gen. Laccaria (Berk.) (Pat.) 

2 espèces 

Laccaria laccata (Fr. ex Scop.) Pat. — Commun sur la terre et dans 
les feuilles mortes, surtout les années humides. 

var. amethystina Quel, ex Vahl. — Moins commun que le type, 
même habitat. 

Laccaria tortilis (Boit.) Pat. — Assez rare, sur la terre boueuse, dans 
les ornières, allée Couverte, château de La Grange. 

Gen. Hexajuga (Fay. sensu Hcim) 

I espèce 

Hexajuga prunulus (Fr. ex Scop.) Fay. — Sur la terre nue, sous les 
hêtres de ravenue Gourgaud, assez commun. 

var. Orcella (Fr. ex Bull.) 0 . — Assez rare, dans les bruyères. 

* COLI.YB1EAE 
Gen. Collybia (O.) 

II espèces 

Collybia butyracea Fr. ex Bull. — Parmi les feuilles mortes, rare. 

Collybia cirrhata Fr. ex Pers. — Sur les vieux champignons dessé¬ 
chés. assez rare. 
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Collybia dryophila Fr. ex Bull. — Très commun dans les feuilles 
mortes humides. 

var. œdipus Q. — En touffes à terre et sur les troncs, au printemps, 
nettement plus précoce que le type. 

Nous avons rapporté à cette variété, mais non sans quelques doutes, 
un petit Collybia qui se distingue surtout de dryophila par ses lames 
jaunes, son habitus fasciculé et son apparition précoce. Tl parait voi¬ 
sin (Yexlaberans que nous ne connaissons pas. 

Collybia fusipes Fr. ex Bull. — Très commun, en touffes, à la base 
des troncs ou sur les souches. 

Collybia hariolorum 1 (Fr. ex D. C.) (?). — Pas rare sur les troncs 
et racines de chênes, en été. 

Collybia longipes Fr. ex Bull. — A terre, parmi l’herbe ou les feuilles 
mortes, peu commun. 

Collybia maculata Fr. ex A. et S. — Contre les souches, à l'automne, 
rare. 

Collybia myosura (Fr.) Q. — Sur les cônes enfouis, le long du Châ¬ 
teau de La Grange. 

Collybia platyphylla Fr. ex Pers. — Commun, au pied des souches 
de chênes. 

Collybia tenacella Fr. ex Pers. — Sur les cônes enfouis, le long du 
Château de La Grange. 

Collybia tesquorum Fr. — Pas très rare, dans la mousse ou parmi 
les feuilles mortes des bois de l’Etoile. 

Voici une diagnose de cette espèce peu connue : Lange, figure fort 
bien la forme petite sous le nom de tylicolor et la forme plus robuste 
sous celui d ’erosa. 

Chapeau convexe-campanulé ou convexe-plan, plus ou moins mame¬ 
lonné, 5-7 mm. dans la forme minor (n. f.), 9 h 20 mm. dans le type, 
à marge un peu enroulée au début, très hygrophane et strié par trans¬ 
parence, versicolore, brun bistre ocracé, brun noir rougeâtre, parfois 
miel fauvâtre assez clair, parfois taché de noir, pâlissant considéra¬ 
blement et devenant roussâtre par le sec. — Stipe cylindrique, 15 X 
\' 2 S dans la forme minor , 20 à 35 X 1,25-1,75 mm., tubuleux, assez 
ferme, naissant en général d’un mycélium blanc, strié fibrilleux, ponc¬ 
tué de petites peluches squamuleuses et blanches, surtout visible dans 
la forme minor , brunâtre ou brun. — Chair brune, blanchissant, mince 
exhalant le plus souvent, mais pas toujours, à la récolte une douce odeur 
de farine. — Lamelles assez serrées, arrondies, subobtuses en avant, 
libres, d abord blanchâtres ou fauvâtres, à la fin souvent brunâtres assez 
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foncées. — Spores largement ellipsoïdes, guttulées, hérissé de longues 
épines , surtout visibles dans le réactif de Melzer, mais non amyloïdes, 
mesurant 6,7-8 X 5-6,5 micr. — Basides claviformes, 30-40 X 7.5-10 
micr. — Pas de cystides. 

On voit qu’il s’agit d’une espèce assez variable, mais qu’on recon¬ 
naîtra sûrement à sa spore épineuse. 

Collybia velutipes Fr. ex Cuit. — En touffes sur les troncs. Assez 
rare. 

Gen. Marasmius (Fr.) 

6 especes 

Marasmius candidus Fr. ex Boit. — En troupes 
nombreuses, sur les branches et les viornes sèches 
des bois ombragés et humides du Culbuteau et de 
Cerçay (fig. 6). 

Marasmius cohaerens Fr. — Dans les feuilles 
mortes sous les chênes, rare. 

Marasmius ingratus Fr. ex Sehum (?). — Parmi 
la mousse et les brindilles, le long du Réveillon. 

Marasmius languidus Fr. ex Laseh. — Commun 
sur les tiges et les souches de graminées. 

Marasmius peronatus Fr ex Boit. — Très com¬ 
mun parmi les feuilles mortes. 

Marasmius ramealis Fr. ex Bull. — Sur les 1.250) Tt CuTde 
brindilles, les ronces mortes des bois ombragés. Marasmius candidus 
Très commun. ' Fr - ex Bo "- 



Gen. Androsaceus (Pat.) 

4 espèces 

Androsaceus graminum Lib. — Pas rare sur les tiges de graminées. 

Androsaceus rotula (Fr. ex Scop.) Pat. — Très commun sur les 
branches et les brindilles. 

Androsaceus splachnoides (Fr.) Pat. — Pas très rare sur les feuilles 
mortes de châtaigniers ou de chênes. 

Androsaceus vulgaris Pat. — Assez rare, sur les brindilles parmi les 
feuilles mortes humides. 

Gen. Mucidula (Pat.) 

1 espèce 

Mucidula radicata (Fr. ex Relh.) Bours. — Commun sous les hêtres. 
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MYCKNEAE 

Gen. Mycena (Fr.) 

25 espèces 

Mycena acicula Fr. ex Sch. —> Parmi les feuilles et les mousses 
humides. Pas très rare. 

Mycena adonis Fr. ex Bull. — Assez commun, à l’automne, dans 
les feuilles mortes. 

Mycena alcalina Fr. — Dans les aiguilles, château de La Grange. 
Rare. 

Mycena avenacea Fr. — Sur une brindille. Rare. 

Mycena chloranfha Fr. (?). — Parmi les grandes mousses, le long 
du Réveillon; en septembre. Rare (deux récoltes). 

Par sa couleur olivâtre, plus jaune au bord, son pied jaune un peu 
verdâtre, cette espèce ressemble vivement à M. lineata , que nous 
n'avons pas rencontré à Yerres. Mais il s’en distingue bien sous le 
microscope par ses cystides marginales lagéniformes, à long col aigu. 
Spore amyloïde assez irrégulière 8-10-1 i-(i4> X 4-5-(6,6) micr. 

Mycena epipterygia Fr. ex. Scop. — Pas rare à l’automne sur les 
brindilles. 

Mycena epiphloea Fr. — Sur des fragments dç bois et d’écorce. 
Rare. 

Mycena excisa Fr. ex Lasch sensu Lange. — Sur que souche. Très 
rare. 

Il s’agit d’un exemplaire en très mauvais état. Nous avons cepen¬ 
dant cru reconnaître en lui le M. excisa, qui nous est bien connu du 
Jardin des Plantes, et qui est remarquable par ses lamelles grises très 
épaisses et très espacées, son chapeau ruguleux presque noir, ressem¬ 
blant un peu à celui de P lut cm nanus. 

Mycena filopes Fr. ex. Bull. — Sur la terre humide ou les brindilles. 
Rare. 

Mycena galericulata Fr. ex Scop., type et forme rugosa (Fr.). — En 
touffes ou en troupes sur les souches. Commun. 

Mycena galopus Fr. ex Pers. — Très commun dans les feuilles mor¬ 
tes après les pluies. 

Mycena inclinata Fr. — Assez commun sur les souches ou au pied 
des arbres. 

Mycena lactea Fr. ex. Pers. — Assez répandu le long du Réveillon, 
parmi les mousses et les brindilles. 
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Espèce entièrement blanche, tendant à jaunir par la dissécation. La- 
'"elles serrées et remarquablement étroites, un peu décurrentes, ce qui 
fait songer à une Omphalia. Spore très étroitement subamygdaliforme, 
10-11,5X3,5 niicr. environ; cystides marginales lagéniformes ou 
fusiformes; pointues, petites, 25-30 X 5 micr. env. 

Mycena leptocephala Fr. ex Pers. — Sur les brindilles tombées. Pas 
très rare. 

Mycena Meulenhoffiana Oort (= lasiosperma Bres., sec. Kühner). — 
Groupé sur la mousse d'un tronc d'arbre vivant, le long du Réveillon. 
Rare. (Fig. y.) 

Le groupe des Mycènes à spore étoilée est un des plus complexes qui 
soient. II est bien possible qu'il n'y ait là qu'une seule espèce particu¬ 
lièrement polymorphe. Nos exemplaires, qui, par leur consistance 
tenace, leur marge un peu enroulée, ressemblaient fort à des Marasmes, 
présentaient cette particularité d'avoir des lamelles jaunâtres (Code 
universel des Couleurs Séguy : jaune 265) et un pied très fortement 
velu; les cystides faciales qui étaient très volumineuses (65-90 X 11- 
20 mic., émergeant de 50-60 micr.) s’apercevaient facilement sous une 
assez forte loupe, sous la forme d’un poil très fin surmonté d’un globule 
brillant. 

Mycena pelianthina Fr. — Dans les feuilles mortes ou contre les 
souches, pas très répandu. 

Mycena pseudo-pura Cooke. — A terre; parmi les brindilles, dans un 
bois ombragé. Allée du Renard. Villecresnes. Rare. (Fig. 7). 

Fspèce qui ressemble beaucoup à Mycena para par son chapeau rosé 
roussâtre et son odeur de radis. Mais elle en est bien distincte par ses 
lamelles subdécurrentes, qui pourraient la faire chercher parmi les 
Omphalia, et microscopiquement par l’absence de cystides proprement 
dites : on n'observe en effet sur l'arête que de petits poils claviformes 
et courts, peu différenciés. 

Mycena polygramma Fr. ex Bull. — Assez commun sur les souches. 
Mycena rorida Fr. — Sur les brindilles et les ronces mortes. Pas 
rare. 

Mycena rugosa sensu Bres., nec al. (sec. Kühner). - Sur une souche, 
bois de Cerçay. Rare. (Fig. y.) 

Voici une description de cette rare espèce, qui nous a été déterminée 
par M. Kühner. 

Chapeau de 3-5 cm., plan, avec un mamelon obtus, quelquefois 
déprimé autour du mamelon et un peu onduleux, irrégulier au bord, 
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assez mince, mais rigide, très obscurément strié par transparence, 
blanc brunâtre ou brunâtre toujours pâle, s’éclaircissant en séchant, 
luisant et subtilement rayé ruguleux sous la loupe. —• Stipe 60-75 X 
3,5-8 mm., cylindrique, très creux, mais raide, très fissile et souvent 
fendu longitudinalement, d'aspect brillant, rayé-strié, blanchâtre ou 



Fig. 7 . — Sp. 1 , Cyst. 1 et P.c. r, spores (X 1 . 500 ), cystides (X 375) et poils 
du chapeau ( X 375* de Myccna Meuleithoffiana Oort. — Sp. 2 , P.m. 2 , spores 
(X 1 . 500 ) et poils marginaux (x 375) de Myccna Scynii Q! — P.m. 3 , poils 
marginaux ( X 375) de Myccna pscudo-pura Cke. 

brunâtre, plus foncé en bas. — Chair ferme, blanchâtre, à odeur désa¬ 
gréable. — Lamelles pas très serrées, peu inégales (1- (2) longueurs de 
lamellules), très profondément échancrées, mais non sensiblement 
décurrentes par la dent, ventrues, subobtuses en avant, d’un blanchâ¬ 
tre mat, pins blanchâtre grisâtre, assez épaisses, paraissant un peu 
veinées. — Spore ellipsoïde cylindracée, 9-11 X 4,8-5.5 micr. — Basi- 
des tétraspores, — Cystides marginales et faciales sublagéniformes, à 
col fusiforme et peu différencié, 60-90 X 13-18 micr. 

Mycena sanguinolents Fr. ex A. et S. — Très commun dans les 
feuilles mortes et sur les brindilles, après la pluie. 

Mycena Seynii Q. — Sur une pomme de Pin maritime, allée cou- 
verte. Rare. 

Mycena speirea sensu R. Maire. — Sur une écorce moussue. Rare. 

Mycena tenerrima Bk. — Sur des débris de bois, sous un conifère, 
le long du Réveillon. Rare. 

Mycena vitilis Fr. — Commun sur les brindilles, les feuilles mortes. 
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Gen. Omphalia (Fr.) 

9 espèces 

Omphalia asterospora Lange. — Dans la mousse, au printemps. Allée 
couverte. Rare. (Fig. 8.) 

Espèce remarquable par ses spores arrondies (5 p.) hérissées de lon¬ 
gues épines obtuses (1,5 p-). 

Omphalia atropuncta Fr. ex. Pers. — Sur la terre humide et argi¬ 
leuse d’un bois ombragé. Clos Culbuteau. Rare. (Fig. 89 

Espèce bien caractérisée par son stipe à poils noirs et sa cuticule 
hyméni forme. 

Omphalia fibula Fr. ex Bull. — Dans l'herbe ou la mousse humide 
le long des sentiers. Commun. 

Var. Swartzii (Fr.) Q. — Même habitat. 

Omphalia ignobilis Josser. — Dans une allée, parmi le gazon. 

Omphalia griseo-pallida Desm. — En troupes clans l’herbe des jar¬ 
dins. Pas très rare. 

Omphalia pseudo-picta Lange. — Sur une branche tombée, le long 
du Château de La Grange. Rare. (Fig. 8.) 

Cellules marginales versiformes diversement branchues, d’aspect 
remarquable. 



Fig. 8. — Sp. 1. spores c VOmphalia asterospora Lange ( X 1.500). — Sp. 2, P.p. 2, 
Cut. 2, spores (X 1.500), poils du pied et éléments de la cuticule ( X 375 ) 
d'Omph. atropuncta Fr. — C.m. 3. cellules marginales (.X 375) d 'Ouipli. pseiuto- 

pic/a Lange. 

Omphalia rustica Fr. Le plus souvent sur les charbonnières, par¬ 
fois dans la mousse, assez rare. 

Omphalia tenuistipes Lange. — Pas très rare sur les brindilles humi¬ 
des, bois de Cerçay. 

Omphalia velutina (j. — Dans une ornière humide. Rare. 

Gen Delicatula (Fay.) 

Delicatula integrella (Fr. ex Pers.) Fay. — Assez commun sur les 
tiges de graminées. (A suivre .) 
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(Seine-ct-Oise) 

DISCOMYCÈTES 

par Mme Marcelle LE GAL (Paris) 

■ 

La flore mycologique des Bois de la Grange et de l’Etoile (communes 
d’Yerrés et de Villecresnes) semble assez riche en Discomycètes. Du 
printemps à l’automne de 1936 notamment, d’intéressantes et abon¬ 
dantes récoltes ont pu nous être communiquées, au Muséum, par 
M. H. Romagnesi. Grâce à l'humidité particulière dont bénéficia cette 
partie sud-est de la région parisienne, la poussée ne s’est guère ralen¬ 
tie pendant l’été, alors qu ailleurs, nos récoltes personnelles étaient 
insignifiantes. 

Tous les spécimens que nous étudions ou mentionnons dans ce tra¬ 
vail, nous ont été transmis, au laboratoire de Cryptogamie du Muséum, 
par M. H. Romagnesi, soit à l’état frais, soit conservés dans une solu¬ 
tion alcoolique. La récolte porte sur une période de trois années envi¬ 
ron et comprend presque exclusivement des Discales operculés. C’est 
en effet vers ces discomycètes supérieurs, jusqu’alors insuffisamment 
étudiés, qu’ont porté nos recherches. 

Nous avons eu la chance de réunir ici une vingtaine d 'Aleurices d’un 
intérêt très réel, attendu que plusieurs d’entre elles sont des espèces 
non encore signalées (Aleuria megdUochondra , Galactima phlebospora . 
Galactinia plebeia) ou bien confondues avec d’autres. 

Signalons, en outre, parmi nos CMariées, la présence d’une espèce 
nouvelle : le Pseudombrophila Romagnesii. 

Les charbonnières d âges divers, les ornières humides, les terres 
fumées et les débris végétaux furent les milieux les plus favorables à 
la poussée de ces Discomycètes. 

Nous suivrons, dans notre travail, la classification de Boudier. dont 
l’œuvre magistrale nous est un guide des plus précieux. Nous avons 
aussi consulté utilement les études, parues dans le Bulletin de la Société 
Botanique du Centre-Ouest. de M. l’Abbé Grelet qui continue si heu¬ 
reusement l’œuvre de son maître. 

Nous nous sommes attachée à préciser le plus possible, dans nos 
descriptions, les caractères microscopiques des éléments constitutifs 
des espèces peu ou mal connues. Plus particulièrement, nous avons 
apporté tous nos soins à l’étude de la spore et des ornementations 
sporales. Nous nous réservons d’examiner ultérieurement les proces- 
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sus d évolution et la structure de ces ornementations, et de discuter 
les affinités spécifiques ou génériques auxquelles ils pourraient con¬ 
duire. 

D’autre part, il nous a paru utile de toujours contrôler les men¬ 
surations sporales données par Boudier, attendu que réminent myco¬ 
logue M. René Maire, dans un article intitulé : « Remarques au sujet, 
des dimensions des spores » [Bull. Soc. Myc. de Fr. 1926, p. 43] 
considère ces mensurations comme erronées et généralement supé¬ 
rieures d’un dixième à la réalité, par suite d’une légère erreur de 
réglage micrométrique. 

Nous nous sommes reportée, pour ce contrôle, d’abord aux col¬ 
lections d'exsiccata de l'herbier Boudier, conservées au Muséum Natio¬ 
nal d’Histoire Naturelle, et ensuite, autant que possible, aux exem¬ 
plaires récoltés à Verres. De petit tableau comparatif ci-après donnera 
un aperçu des résultats obtenus pour une vingtaine de discomycètes. 
Les résultats d'autres vérifications seront mentionnés au cours de ce 
travail. 

Les mensurations pour les espèces marquées d’un * ont été faites 
d’après les exemplaires mêmes que Boudier a dessinés sur les plan- 
ces des Icônes Mycologicae , et que nous avons eu la chance de retrou¬ 
ver dans son herbier. 

On pourra constater que l’opinion de M. René Maire ne se trouve 
vérifiée que pour un petit nombre d’espèces. Les mensurations de 
Boudier sont justes dans la majorité des cas, et lorsqu’il arrive que 
des mensurations ne sont pas exactes, celles-ci sont plus souvent infé¬ 
rieures que supérieures à la réalité. 


Liste des 
espèces 
contrôlées 

Mensurations 
données par 
Boudier dans 
ses Icônes 
Mycologicae 

Mensurations vérifiées 
sur les exsiccata de 
l'herbier Boudier 

Mensurations faites 
sur les exemplaires 
trouvés à Yerres 

* Aleuria buxea 

(Quel.) Boud. 

17-18X8-9 p. 

16-18(22) X8-9,5(11) |j. 

16-18X8-9,5(10) y. 

Aleuria ccrea 
(Fr.ex Sow.) Boud. 

16-18X8-10 p. 

i-|-i6X8-iop. 

I 4 -IÔX 8 -IO p. 

Aleuria granulosa 
Sensu Boud. non 
Schum., nec Bres. 

20-22X10-12 p. 

19-22X 10-12 p. 

19-21,5X9.5-12^ 

Aleuria varia 
(Hedw.) Boud. 
Ciliao-ia asperior 
(Nyl), Boud. 

16-17X9-10 p. 

18-21 p. (ver¬ 
rues comprises) 

14-16X8-9,5 n 

14 - 16 X 8-10 p. 

18-22 p. et 22-24 (27) p. 
avec les verrues 


Source : MNHN. Paris 
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Liste des 
espèces 
contrôlées 

Mensurations 
données par 
Boudier dans 
ses Icônes 
Mycologicae 

Mensurations vérifiées 
sur les exsiccata de 
l’herbier Boudier 

Mensurations faites 
sur les exemplaires 
trouvés à Y erres 

Ciliaria flirta (1) 
(Schum.) Boud. 

23-24X14-17 p. 

19-23,5X11-14 (2) 
(19,5-24X11,25-14 
(14,5) p., verrues com¬ 
prises). 

19-21 (22) X 11-13 p. 

Ciliaria sciitellata 

21-22X 11-13 p. 

18-21 X 11 -13 p. 

( Fr. ex Lin.) Boud. 




*Ciliaria umbrnrum 
(Fr.) Boud. 

23-26 X 15-16 u. 

1 

20-24X14-18 p. 

(21-25X 15 . 5 -ïQ p- ver¬ 
rues comprises) 

20X14 p. 

(20,5-21 x 15,5-16 p. 
verrues comprises) 
(Exemplaires à peine 
mûrs) 

Calai 7 in ia de pressa 
(Fr. ex Fers.) 
Boud. 

I7-I9X IO-I2 p. 

i 7 -i 9 X 9 , 5 -n p. 
(18-20,5X11-12,5 p. 
verrues comprises) 

17 - 19 X 9 , 5 -" p. 

( 17,5-20,5 X "-12,5 p. 
verrues comprises) 

^Galactinia irina 
(Quel.) Boud. 

16-18X8-10 U. 

15 - 17 . 5 X 7 - 8,5 p- 
(16-18X8-9,5 il ver¬ 
rues comprises) 

15X8 p. 

(Exemplaire pas mûr) 

Galactinia oliva- 

18-23X IO-I I p. 

17.5-20,75X8-10 [X 

17.5-20,75x8-10 |X 

ce a (3) Boud. 




Galactinia Procter - 

13-15X7-8 [X 

13-15x7-8 p. 

1 A 5 -I 5 X 7-8 (9) 9. 

visa (Bros.) Boud. 




Galactinia saniosa 
(Fr. ex Schrad.) 
Cookc. 

14-16X7-9 p. 

14-16.5x7-9 p. 
(15-17.5X8-10 p. ver¬ 
rues comprises) 

14 - 16 X 7 - 8.5 ü. 
(15-17X8-9.5 p. ver¬ 
rues comprises) 

Galactinia snhum- 
hrina Boud. 

20-21 X 10-12 p. 

I 7 -I 9 X 9 . 5 -" p- 
(18-20X10-12 p. ver¬ 
rues comprises) 

17 - 17 . 5 X 9.5 p* 
(Exemplaires à peine 
mûrs) 

(18-18,5X10-11 p. ver¬ 
rues comprises) 

Galactinia succosa 
(Berk.) Cookc. 

20-23 X 11-13 p. 

18-20.5X9.5-11 p. 
(19-23X11-13 p. ver¬ 
rues comprises) 

18-20,5x9-" p. 

( 19-23X n-13 p. ver¬ 
rues comprises) 


(1) L’ccart de mensuration, pour cette espèce, semble provenir du fait que 
l’uudier a classé dans son herbier, sous le nom de flirta : un Cilaria hirtclla. dont 
les dimensions sporales font : 20,5-25x14-1 7 u. et un Cilaria flirta qui fait 

19-23,5X11-14 p~ 

(2) Sur les exemplaires récoltés à Rambouillet (21 mai 1*136) nous avons trouvé 
comme dimensions sporales: 19-23,5(25)X 11-14 (15) u.. 

(3) Sur les exemplaires des 11 exsiccata de provenances différentes de l’herbier 
Boudier, sur les exemplaires d’Verres et sur d'autres récoltés à Saint-Cloud, 
Rambouillet, Fontainebleau, nous n'avons pas trouvé de spores supérieures à 
20,75X10 p., ornementation non comprise. Les verrues étant fines, elles n’augmen¬ 
tent pas sensiblement les dimensions de la spore. 


Source : MNHN, Paris 
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Liste des 
espèces 
contrôlées 

Mensurations 
données par 
Boudier dans 
ses Icônes 

M ycologicac 

Mensurations vérifiées 
sur les cxsiccata de 
l’herbier Boudier 

Mensurations faites 
sur les exemplaires 
trouvés à Verres 

*Galactinia tosla 
Boud. 

14-17X11-13 ja 

14-16,5X9-11 (A 

(15-18X9,5-12,5 u. ver¬ 
rues comprises) 


Lachnca hemisphac- 

24 - 26 X I 1-12 JA 

20,5-23(23,5) X 10,5- 

20-23,5X11-12,5 jj. 

ricci (Fr. ex Wigg.) 


12,5(13,5) P- 

(20,5-24X11,5-13 p- 

Gill. 


(21-23, 5 ( 25 )Xii-I 3 
(14) ja verrues com¬ 
prises) 

verrues comprises) 

I.amprospora 

20-25 p. ( 30-35 a. 


18-22 jj. (25-32 ja avec 

Crec’hqtieranltii 
var. niacracantha 
Boud. 

avec les épines) 


les épines) 

Lcplopodia atra 
(Fr. ex Kônig.) 
Boud. 

18-20X 10-12 U. 

18-21 X 11-12,5 p. 

18-20(21 )X 10 - 12,5 jj. 

*Lcptopodia 
Cookciava Boud. 

22-25 X9-io u. 

20.5-22 X 12,5-14 JA 


Pufviuula constella - 
tio (Berk et Br.) 
Boud. 

15-18 a 

14-16 jj. 

14-16 JA 


Nous ne savons pas, d’une façon certaine, si Bouclier comprenait 
ou ne comprenait pas l'ornementation sporale dans ses mensurations. 
M. l’Abbé Grelet que nous avons interrogé à ce sujet nous a répondu : 
« Bien que je ne lui aie point demandé de me préciser la manière 
dont il mesurait les spores lorsqu'elles présentaient quelques orne¬ 
mentations, je crois cependant pouvoir vous dire que, dans les dimen¬ 
sions données par lui, les ornementations sont ordinairement compri¬ 
ses — lorsqu’il s’agit surtout de réseau ou de verrues — à moins 
qu’il n’indique le contraire, comme il le fait, par exemple, pour Lam- 

prospora Crec’hqueraultii : .20 à 25 u. avec les épines, 15 à 20 p. sans 

elles. » (In lift.) 

En ce qui nous concerne, toutes nos mensurations sont toujours 
laites directement au microscope étalonné, et sur des préparations 
chauffées dans l’acide lactique coloré au bleu coton C 4 B. Ce colorant 
est d’ailleurs excellent pour l'étude des spores des Discomycètes, car 
il teinte beaucoup plus intensément les ornementations que la spore 
elle-même et les fait se détacher ainsi en bleu foncé sur un fond clair. 

Dans nos dessins, nous figurerons en noir les ornementations qui 


Source : MNHN , Paris 
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apparaissent en bleu sombre sur nos préparations, étant entendu que 
ce n’est là qu’un mode d’expression plus visuel, et que dans, la réa¬ 
lité, ces mêmes ornementations sporales ne sont pas d’une couleur 
différente de celle de la spore. 

Nous n’avons pas tenu compte dans nos évaluations sur la lon¬ 
gueur et la largeur de la spore, des ornementations sporales, mais 
lorsque ces ornementations étaient importantes, nous en avons signalé 
la hauteur. 

. ï-r • I y 

Nous tenons à remercier bien vivement M. le Professeur Allorge 
qui nous accueillit aŸec tant de bienveillance au Laboratoire de Cryp¬ 
togamie du Muséum National d’Histoire Naturelle, et mit à notre 
disposition tous les instruments de travail nécessaires, de même que 
la bibliothèque et les herbiers. 

Nous remercions également M. Roger Heim, sous-directeur du la¬ 
boratoire, qui nous guida de ses précieux conseils et de sa haute expé¬ 
rience mycologique. 

* 

** 

I 

DISCALES OPERCULÉS 

MORCHELLACEAE 

Gen. Morchella (Dill.) 

i espèce 

Morchella spongiola Boud. — Dans l’herbe au château de La Grange 
et aux bois de Cerçay. Rare. 

HELVELLACEAE 

HELVELLEAE 

Gen. Helvella (Fr. ex Lin.) 

4 espèces 

Helvella crispa Fr. ex Scop. — Sur sol humide. Assez rare dans la 
région. 

Helvella lacunosa. Fr. ex Afz. forme carbonicola. — Sur les char¬ 
bonnières et parmi la mousse. Commun. 

Helvella Queletii Bres. — Apparaît au printemps sur les charbon¬ 
nières moussues de l'allée Couverte. 


Source : MNHN, Paris 
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Espèce petite, n’atteignant jamais 4 cm. de hauteur, cendre-noirâ¬ 
tre. caractérisée par la forme particulière de son réceptacle : primi- 
tivement cupule, il s’infléchit à la fin, de chaque côté du pied, en deux 
lobes d’un aspect selliforme très typique. (Voir pour cette espèce l'in¬ 
téressante et substantielle étude de MM. R. Heim et L. Remy, parue 
dans le Bull. Soc. Myc. de Fr. 1932, tome XLVIII, p. 58). 

Helvella sulcata Fr. ex Afz. — Sur la terre nue et humide. Assez 

rare. 


Gen. Leptopodia (Boud.) 

3 espèces 

Leptopodia atra (Fr. ex TCônig.) Boud. — A terre, en août. Rare. 

Spores : 18-20 (21) X 10-12,5 P- 
assez variables : le plus souvent ellipti¬ 
ques -allongées , parfois cylindracées ou 
ovales, lisses à 1 grosse guttule cen¬ 
trale. rarement accompagnée de goutte¬ 
lettes. 

Sur un petit nombre de spores jeu¬ 
nes de notre exemplaire, nous avons 
observé une ornementation haute de 1 
à 2 a, en forme de grossières verrues 
arrondies, de crêtes ou de bandes le 
plus souvent longitudinales, débris de 
la périspore qui semble, à un moment 
donné, se déchirer après hydrolyse. Cette 
ornementation disparaît à la maturité de 
la spore qui devient alors parfaitement 
lisse et de forme plus allongée. Nous 
avons pu noter également ce curieux 
phénomène, qui ne semble pas avoir été 
signalé jusqu’à présent chez les Lepto¬ 
podia, sur les cinq exsiccata de Lepto¬ 
podia atra de l’herbier Bouclier, Nous 
pourrons donc le considérer comme un 

caractère spécifique de ce champignon, bien qu’il n’apparaisse pas 
sur toutes les spores jeunes, mais seulement sur un nombre plus ou 
moins grand d’entre elles. 



Fig. 1. — Leptopodia atra : 
Sp. spores jeunes (spore 
lisse et spores ornées). Sp. ni., 
spores mûres lisses (Xi.ooo). 


Leptopodia elastioa (Fr. ex Bull.) Boud. — E11 été, sur la terre 
humide, dans le clos Culbuteau. 


Source : 
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Leptopodia Stevensii (Peck). — Sur la terre humide, au clos Cul- 
buteau. En août. Rare. 

Réceptacle large de 13 111m., haut de 15 mm., selliforme, à deux 
lobes pointus au sommet et rabattus tout contre le stipe, blanc ivoire, 
à marge dentée-crénelée, enroulée vers l’intérieur. Hyménium glabre, 
convexe. Face externe concolore pubescente. Cette pubescence est for¬ 
mée de poils hyalins, septés-articulés et ramifiés. Stipe blanc ivoire, 
23 mm. X 3 mm. cylindrique, parfois à peine aplati et sillonné, ferme, 
élastique, recouvert, surtout vers le sommet, d’une abondante villo¬ 
sité blanche, formée de poils analogues à ceux du réceptacle, mais 
plus longs, plus ramifiés, parfois même fourchus aux extrémités. 
Chair concolore, ferme, élastique. — Thèques : 210-270 X 19-24 p-, 
cylindriques, quelquefois subela vif ormes, amples le plus souvent quand 
elles sont jeunes, arrondies au sommet, plus ou moins longuement 
rétrécies à la base, octospores. — Paraphyses droites, quelques-unes 
ramifiées, nombreuses, longuement et fortement épaissies vers le som¬ 
met (jusqu’à 9,5 ;a) irrégulièrement septées, hyalines, — Spores : 
18,80-20 X 12-13 V- elliptiques-allongées et même cylindracées, 
lisses, hyalines, contenant une grosse guttule centrale jaunâtre, accom¬ 
pagnée, dans le jeune âge, de plusieurs gouttelettes polaires. 




A gauche : fig. 2. — Leptopodia Stevensii : 
réceptacle (gr. nat.). 

A droite : fig. 3. — Leptopodia Stevensii : 
spores (X 1.000). 


Notre champignon présente bien tous les caractères cYHclvella Ste¬ 
vensii, espèce nord-américaine de Peck, nouvelle pour l’Europe, c’est 
pourquoi nous l’avons identifié avec cette dernière (v. But. of. To-r. 
Bot. Cl. April 1904). 

Helvella cinerelhi de Velenovsky paraît être une espèce voisine de 
la nôtre, avec cette différence toutefois que l'hymenium est gris cen¬ 
dré. Velenovsky signale un stipe très villeux et une face externe gla¬ 
bre, ce qui nous parait peu vraisemblable. Enfin il indique dans sa 
description micrographique : « paraphyses filiformes » mais sur la 




Source : MNHN , Paris 
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figure 14 de la pl. XXX il dessine des paraphyses épaissies vers le 
sommet et assez semblables à celles de notre espèce. (Vel. Monogr. 
Disc. Boliem.) 




Fig. 4. — I.cplo- 
podia Stevensii : 
P. R. Poils cou¬ 
vrant la face ex¬ 
terne du récepta¬ 
cle (X300). P. S. 
Poils formant la 
villosité de la par¬ 
tie supérieure du 
stipe (X300). — 
A gauche : hymé¬ 
nium (X 300). 


ACIvTabulEaE 

Oen. Macropodia (Fuck.) 


1 espece 

Macropodia macropus (Fr. ex Pers.) Fuck. — Commun en été sur 
la terre nue, parmi les feuilles mortes. 


Gen. Acetabula (Fuck.) 


1 espèce 

Acetabula vulgaris Fuck. — Pas très rare au printemps sur les char¬ 
bonnières ou sur la terre moussue. 


ALEURIEAE 
Gen. Aleuria (Fr.) 


8 espèces 

Aleuria buxea (Quél.) Boud. — Dans la boue d’une ornière, en sep¬ 
tembre, dans les bois de Cerçay. Rare. 


Source : MNHN , Paris 
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Aleuria cerea (Fr. ex Sow.) Boud. — En juillet, au clos Culbuteau, 
parmi de vieux papiers, sur sol argileux et humide. Pas commun. 

Aleuria Emileia (Cooke) Boud. v. Galactinia Emileia. 

Aleuria granulosa sensu Boud. non Schum. nec Eres. — v Sur sol 
un peu fumé, au clos Culbuteau. Rare. 

Cette petite espèce (15 à 20 mm.) est caractérisée macroscopique¬ 
ment par la forme de son réceptacle qui devient vite aplati et comme 
apprimé sur le sol ; microscopiquement par ses spores ovales et lisses 
(19-22 X 9,5-12 [a) et par ses paraphyses remplies aux extrémités de 
granulations doré verdâtre. 

Pour éviter toute confusion entre ce champignon et Aleuria gra¬ 
nulosa (Schum.) sensu Eres., qui est une espece différente, MM. R. 
Heim et L. Rémy ont donné à l’espèce cle Boudier un nomen novum 
et l’ont appelée Aleuria nivalis Heim et Rémy (du fait qu’ils l’ont 
trouvée dans le Briançonnais aux abords de la neige fondante) IV. 
Bull. Soc. Myc. Fr. Tome XLVIII, I er fasc., p. 63]. 

Aleuria megalochondra Fc Gai, sp. nov. — Sur fragments de bois, 
parmi des débris végétaux pourris, en juillet, à l’Etoile de Bellevue. 

Rare. 

Réceptacle de taille moyenne, large de 
5 cm. 5, cupulaire, nettement pédicellé, 
ocracé fauve assez soutenu, tirant sur le 
brun clair, plus pâle extérieurement. — Pédi¬ 
cule long de 10 mm., large de 8 mm., épais, 
sillonné, se prolongeant sous la cupule en 
côtes courtes, peu nombreuses et se déve¬ 
loppant vers la base en radicelles jaunâtres, 
d’aspect spongieux. — Face externe grossiè¬ 
rement furfuracée-chagrinée. Hyménium ru- 
guleux, régulièrement concave au centre et un peu ondulé vers le 
pourtour. — Marge mince, pâle, sinueuse, irrégulièrement dentelée. 
— Chair blanc jaunâtre, céracée, presque translucide, élastique, assez 
épaisse (2 mm.) au centre de la cupule et s’amincissant fortement vers 
la marge. — Phèques 285-320 X 16-17,25 ja cylindriques, amples, 
très peu atténuées et seulement vers l’extrême base, tronquées au 
sommet, à huit spores unisériées. — Paraphyses droites, simples, 
épaissies dans leur partie supérieure jusqu’à 7 ja, septées, remplies 
de granulations jaune doré un peu verdâtre localisées surtout au 
sommet. — Spores 19-22.25 X 10,5-13 -a ovales-allongées, lisses, à 
membrane épaisse et a contenu jaunâtre. — La chair proprement dite 



Fi". 5. — Aleuria mégalo- 
choudra : réceptacle (X%). 


Source : MNHN , Paris 
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est constituée par des cellules globuleuses de très grande taille mêlées 
de laticifcres irréguliers et cloisonnés. Ces cellules atteignent, au voi- 



l'ig. 6. — Aleuria mègalockondra : 1, coupe clans la chair proprement 
dite montrant en c les grosses cellules globuleuses qui la constituent et 
en b les laticifères. — 2, détail des éléments constituant la couche 
externe de la cupule. — 3. coupe longitudinale dans les radicelles. 


Source : MNHN , Paris 
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sinage de la couche sous-hyméniale, parfois jusqua 235 de largeur, 
et diminuent de grandeur vers la couche externe. La couche externe 
se compose elle-même d’éléments filamenteux emmêlés qui sont de 
longs poils hyalins, septés à extrémité redressée. — Les radicelles 
sont constituées par de longues hyphes cylindriques parallèles. — Solu¬ 
tion iodo-iodurée : bleuissement intense de toute la partie supérieure 
des thèques. 

Receptaculo 55 mm. lato, cupulari, manifeste stipitato, e fulvido 
ochraceo, pauluni colore fuscescenti infecto, extus pallidiore atque 
crasse furfuraceo. Hymenio riiguloso, medio aequaliter concavo, ad 
marginem paulitm undnlato; margine tenui, pallida, sinuosa, incom -* 
posite dentata. Stipite 10 X 8 mm., sulcato, sub peridio in brèves pan - 
casque rugas, et ad basim in luteolas spongiosaque specie radiculas 
producio. Carne ex liiteo albida, ceracea, fere transliicenti, lento, sot 
crassa (us que ad 2 mm. in medio), multo autem ad marginem tenuiore 
— 'I hecis 285-320 X *6-17.25 u., teretibus, amplis, vix in infima parte 
angustatis, sursitm operculatis, 8 s paras uno ordine dispositas conti- 
nentibus. Paraphysis redis, simplicibus, sursuni incrassatis (usqne ad 
7 p.) granit lis e snbviridi f lavis rcpletis. S paris 19-22,25 X 10,5-13 y., 
ovatis , laevibus, intus luteolis, tunica crassa. Carne ex praegrandibus 
globosis celkdis constante ( usqne ad 235 a prope hyménium lotis). — 
Inter déjectas folios et quisquUias (1). 

Notre espèce, bien que nettement distincte cY. Ueuria varia Hedw., 
en est pourtant très voisine. Elle en a le port, et surtout elle présente 
une constitution cellulaire analogue. Mais chez A. varia, les cellules 
globuleuses ne dépassent guère 120 jx de largeur, ét la chair est plus 
fragile. De plus, les spores sont plus petites et les paraphyses diffé¬ 
rentes. 

Aleuria palustris (Boud.). — En août, sur des détritus végétaux, allée 
des Dames. Rare. 

Réceptacle de petite taille 4 à 7 mm., épais, subsessile, cupulaire 
seulement dans la jeunesse, étalé et presque pulviné ensuite, brun 
ocracé clair, b ace externe plus pâle, finement tomenteuse, granuleuse 
vers la marge qui est dentelée. — Thèques 240-260 X 13-15,5 cylin¬ 
driques, peu rétrécies vers la base, tronquées au sommet à la maturité, 
octospores. — Opercule terminal à charnière mince, horizontale. — 
Paraphyses droites, légèrement claviformes au sommet, septées, un 
peu spumeuses intérieurement. — Spores : 16,75-19 X 8,25-9,5 !*• 

Ci) Nous exprimons ici toute notre gratitude à M. Romagnesi qui a bien voulu • 
traduire nos diagnoses dans cette langue latine qu'il pratique avec tant d’aisance 
et de sûreté. 


Source : MNHN, Paris 
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elliptiques plus ou moins allongées aux extrémités, à peine jaunâtres. 
Elles présentent sur lepispore de légères granulations non visibles en 
coupe optique. 



A y au die : 

Fig. 7. — Al curia 
megalodiondra: spo¬ 
res (X 1.000) (à droi¬ 
te), et hyménium 
(X 400) avec asques 
et paraphyses (à 
gauche). 

A droite : 

Fig. 8. — Aleuria 
palustris : en haut, 
réceptacles (graucF 
nat.) ; hyménium et 
opercule des asques 
(X 300); à droite, 
spores (X 1.000). 





K 



Rappelons que Bouclier considérait ce champignon comme une 
variété d* Aleuria am plia ta (Fr. ex Pers.) Bond. Notre espèce est voi¬ 
sine à?Aleuria paludicola Boud., mais elle a les spores plus petites, les 
paraphyses plus minces et plus septées. 

Velenovsky figure dans sa Monographia Discomycetum Bohemiae 
(p. 349) une espèce qui parait bien être la nôtre, sous le nom de 


Source : MNHN, Paris 
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P lie aria paludicola Boud., mais qui n'est certainement pas YAleuria 
palîidicola de Boudier. 

Aleuria repanda (Karst.) Boud. — vSur les charbonnières. Assez 
rare. 

Aleuria umbrina Boud. — Sur les charbonnières. Commun. 

Aleuria varia (Hedw.) Boud. — Sur tronc et sur bois pourri de peu¬ 
plier. Printemps-été. Plutôt rare. 

(A suivre.) 


Source : MNHN, Paris 


Collybia. teleoianthina nov. sp. 

Par Georges Mlt'J'ROD (Champagnolc, Jura) 


Caractères macroscopiques : 

Chapeau peu charnu, d’abord hémisphérique puis étalé-déprimé, 
ondulé au bord, mince, diaphane, glabre, humide, non strié, ocracé- 
grisâtre plus foncé au centre, devenant ocracé foncé, gris-lilacin, et 
enfin brun-noirâtre quand il est sec, 0.5-3 cm.; marge d’abord enrou¬ 
lée, blanche, pubescente, puis étalée, concolore. 

Lamelles inégales, très serrées, rrtinces, étroites, sinuées-adnées, 
une à trois lamellules entre deux lamelles ; d’abord blanc pur, puis 
lilacines, violettes et enfin violet-noir à l’état sec. 

Pied confluent, long et grêle, 25-70 X 1-2 mm., raide, élastique, 
diaphane, égal ou légèrement épaissi en bas. fistuleux, le diamètre du 
canal étant le tiers de celui du pied, finement floconneux surtout au 
sommet; d’abord blanc-jaunâtre, se teintant de violacé en bas, puis 
devenant brun-violacé en séchant ; base radicante hérissée de poils 
blancs. 

Chair humide, grisâtre lorsqu’elle est imbue, blanche quand elle 
est sèche, violacée à la base du pied ; odeur et saveur peu sensibles. 

Sporée abondante, blanc pur, bleuissant fortement sous l’action du 
réactif de Melzer. 


Caractères microscopiques : 

Revêtement du chapeau formé d’hyphes couchées de 2 à 3 a de 
diamètre, se dressant pour former des poils de 50 \j. de longueur sur¬ 
tout à la marge. Hyphes de la chair du chapeau enchevêtrées, cloi¬ 
sonnées, ramifiées, bouclées, 1,5-6 jx de diamètre. Trame des lamelles 
emmêlée, formée d’hyphes analogues. Sous-hyménium filamenteux à 
hyphes grêles, t jx, serrées. Chair du pied composée d’hyphes cylin¬ 
driques, larges, 5-6 fx, parallèles, entremêlées d’hyphes plus étroites, 
ramifiées, sortant à l’extérieur pour former des touffes de poils attei¬ 
gnant 30 (X. - ’ 1 

Basides claviformes, T7-10 X 3 n, bi ou tétraspores. 

Spores petites, régulières, cylindriques, lisses. 8-0 X 3-4.5 à 
contenu faiblement granulé, sans dépression hilaire; appendice hilaire 
hyalin, bien marqué; amyloïdes. 

Cystides nombreuses sur l’arête des lamelles et au voisinage, rares 
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sur les faces, optiquement vides, renflées au milieu, 25-35 X 7 " 8 JL 
à sommet arrondi et lisse. 

Habitat : 

En troupes, sur les troncs de sapins coupés, pourrissants et mous¬ 
sus, mars, rare, près de Champagnole (Jura). 

Observations : 

Ce champignon a été récolté le 7 mars 1937 par Mme Métrod sur 
une vieille souche de sapin commençant à pourrir et recouverte de 
mousse. II y avait des' exemplaires à lamelles blanches mêlés à des 
exemplaires à lamelles violettes, qui paraissaient si différents les uns 
des autres que nous avons d’abord cru être en présence de deux 
espèces; les premiers en effet rappelaient Çollybia dryophila et les 
seconds pouvaient être pris pour quelque Tanthinosporé. Ce n’est qu’en 
observant à la maison le changement progressif de couleur des échan¬ 
tillons jeunes que je me suis rendu compte que tous appartenaient 
bien à la même espèce. 

Les exsiccata sont brun-noirâtre en général, mais superficiellement, 
sur une épaisseur de 50 à too seulement, la chair restant blanche. Le 
chapeau conserve sa diaphanéité entre les lamelles: celles-ci sont uni¬ 
formément violet-noir, (n° 671 du Code universel des couleurs de 
Péguy). 

Les exemplaires jeunes conservés dans l’alcool ou le formol ne chan¬ 
gent pas sensiblement de couleur. 


Détermination : 

En cherchant à déterminer ce champignon, j’ai été conduit à Colly- 
hia atratomentosa Kalchbrenner. La description qu’en donne Quélet est 
tellement incomplète quelle pourrait à la rigueur s’adapter à mon cham¬ 
pignon, mais elle ne mentionne ni les lamelles serrées, ni leur couleur 
passant par le violet, et il n'est pas question de spores, ni d’habitat. 
Mais Quélet joint comme variété Çollybia uigrosceiis dont il dit : 
« Lamelles espacées, spore pruniforme, 10 y-, » caractères totalement 
différents de ceux que j’ai observés. 

D’autre part Bresadola. Icûhographia mycologica, tab. 216-1, décrit 
sous le nom de Çollybia fnliginaria Batsch une espèce à spores subglo¬ 
buleuses 4,5 — 5 X 3.5 — 4 ^ et à lamelles dites serrées dans la des¬ 
cription, mais dessinées espacées sur la planche, à laquelle il 11’est pas 
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possible de rapporter ma récolte. Comme il met son espèce en synony¬ 
mie avec C. atratomentosa Kalchb. et avec C. nigresccns Q., je suis 
enclin à considérer mon champignon comme nouveau. 

Position taxonomique : 

Sa sporée blanche, sa marge enroulée, son pied cartilagineux, ses 
lamelles sinuées-adnées me font placer ce champignon dans le genre 
Collybia, assez hétérogène d’ailleurs. Par son revêtement formé d’hy- 
phes couchées, par ses cystides non muriquées et par ses petites spores 
amyloïdes, il présente une affinité certaine avec Collybia myosura 
(Fries) Quélet, au sens de Konrad et Maublanc : Icônes selectae fon- 
gorum , pi. 206. Ces deux champignons sont d’un type spécial qui pour¬ 
rait constituer une coupure générique. 

J’ai pensé également à en rapprocher Collybia lilacea Quélet, en rai¬ 
son des caractères suivants : chapeau mince, finement tomenteux, lila- 
cin, 2-3 cm.; marge enroulée, pruineuse et blanche, puis ocre grisâtre; 
pied tenace, dur. finement fistuleux, pruineux-tomenteux, blanc-violacé 
puis lilas gris, hérissé de fils érigés et blancs à la base; lamelles sinuées- 
adnées, étroites, très serrées, bianches puis violettes ; spore ovoïde, 4 u ; 
sur souche de Saule Marceau. 

Cette rare espèce parait à peu près inconnue des mycologues. Konrad 
et Maublanc décrivent et figurent (pl. 202) sous le même nom un cham¬ 
pignon acystidié qu’ils considèrent comme une forme robuste de l'es¬ 
pèce de Quélet, mais ses caractères sont quelque peu différents et l'on 
peut se demander si l’assimilation est bien justifiée. En tout cas ce n’est 
pas mon champignon. Et, pour savoir exactement ce qu'est l’espèce de 
Quélet il faudrait la retrouver dans l’habitat indiqué par l’auteur. 


DIAGNOSE T/ATINE 


1 raduite par G. BEGKER, à Lougres (Doubs) 


Notæ macroscopicæ : 

Pileo panim carnoso, primum hemisphaerico, dein applanato 
depresso , margine undulata , terni, diafhano. glabro, hiimido, haud 
striâto, ochraceo-grisello, atriori ad centrum, paulatim ochraceo fusco, 
griseo-lilacino, et démuni briinneo-nigrescenti in sicco, 0,5-3 on.; mar- 
gine primum involivta, alba, pubescenti, dein evoluta, concolori. 

Lamellis iniquis, confertissimis, temiibus , strictis. sinuatis-adnatis. 
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singulis, biais aut ternis lamellulis inter lamellas; primum candidis, 
post lilaceis, violaceis et tandem volaceis nigris in sicco. 

Stipite confluenti, longo gracilique, 25-70 X 1-2 mm., rigiio, elas- 
tico, diaphano, aequo aut plus minus ad basim spissato, fistuloso ( dia- 
metrus stipitis est très diametri canaliculi), floccidoso, praësertim ad 
apicem; primum albolutexenti, violaceo tincto ad basim, dein brun - 
neo-violacco per siccationem; basi radicanti, pilis albis horrida. 

Carne humida, grisella cum imbuta, alba cum sicca est, violacca ad. 
stipitis basim; odore saporeqne subnullis. 

Sporea uberrima, candida, valde cyanescente per Melzeri réactivant. 
/ 

Notæ microscopicæ : 

Lanugo pilei hyphis jacentibiis constat 2-3 y. in diametrum, surgen- 
tibus in pi/os 50 ja longos praesertim in margine. Hyphae pilei carnis 
complicatis, pariétalis, ramosis, calamistratis, 1,5-6 y. diani. Trama 
lamellarum implieita, paribus hyphis contexta. Hypohymenio gracili- 
bus hyphis filamentoso, 1 ja. strictis. Stipitis carne composita cÿlin - 
dricis hyphis, lafis, 5-6 (a, parallelis, contextis slrictioribus, ramosis, 
foras exsurgentibus in pilorum fasciculos 30 [a. 

Basidis claviformibus, 17-19 X 3 v-, bi-te/rasporisve. 

Sporis parvis, regularibus, cylindricis, levibus, 8-9 X 3-4,5 y-, in tus 
subgranulatis, sine hilaria depressione ; hilaria appendicula hyalina, 
valde notabili; amyloida. 

Cystidis numerosis ad lamellarum apicem alqiie circa , raris in parie - 
tilms, oculo vacuis, in media inflatis, 25-35 X /-8 jx apice rotundato 
levique. 

Crescit : catervatim in abietum resectis truncis, putrescentibus mus- 
cosisque, martio mensi, raro, ad Campagnolam (Jura). 


Cotlybia teleoianlhina Métrod. 

a coupe perpendiculaire aux lamelles (X20); b, coupe de larcte d’une lamelle 
(X066); c, coupe radiale de la marge du chapeau (X666); d. coupe longitudinale 
du pied montrant les touffes de 'poils qui forment les flocons (X666); e, basides 
et cystides (X 1.333); /, spores (X4.000). 
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Tome II. PI. VI 



Le plateau de Chao, à Vile de Madère. 



La zone littorale de la Grande Déserte, à Vile de Madère. 
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